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LA    BIENHEUREUSE 

CHEF-D'ŒUVRE 

DE     L'AMOUR     MISÉRICORDIEUX 


OU 


l'Amour  qui  descend  de  sa  source. 


Dextera  DomUii  jecit  virtuietn  ;  dextera 
Domini  cxaUavit  me. 

C'est  la  main  du  Seigneur  qui  a  accompli 
ce  prodige  ;  c'est  la  main  du  Seigneur  qui 
m'a  tlevé.  (y>s.  117,  v.  16 J 


Messeigneuks,  ^ 
Mes  Révérendissimes  Pères,  '^ 
Mes  Révérendes  Mères, 
Mes  Frères, 

Le  29  avril  dernier,  à  Rome,  dans  la  basilique  Saint- 
Pierre,  il  y  eut  à  la  cérémonie  du  matin  un  instant  d'une 
incomparable  grandeur.  Ce  fut  lorsque  la  lecture  du 

1.  s.  G.  Mgr  Lemonnier,  évêtiue  de  Bayeux  et  Lisieux  ;  Nos  Sei- 
gneurs les  évêques  de  Troyes  et  d'Évreux. 

2.  Le  Y.  R.  P.  I^réposé  général  des  Carmes  et  son  conseil  ;  les 
KK.  PP.  Abbés  de  Mondaye,  de  Frigolet  et  de  la  Grande  Trappe, 
le  R.  P.  Godefroy  Madclaine  ancien  abbé  de  Frigolet. 


0  PANÉGYRIQUES    DE    LA    B.    THÉRÈSE    l)\:    I.'eNFANT-JÉSUS 


décret  de  Béatification  étant  achevée,  vous,  Monsei- 
gneur l'évoque  vénéré  de  Bayeux  et  de  Lisieux,  qui  de- 
puis tant  d'années,  aviez  tout  mis  en  œuvre  en  vue 
d'arriver  à  ce  résultat  suprême,  vous  élevâtes  la  voix 
pour  entonner  le  Te  Demn. 

Au  même  instant  tombait  le  voile  qui  recouvrait  l'ima- 
ge de  la  Bienheureuse  et  celle-ci  apparut,  resplendis- 
sante, entrée  déjà  dans  l'extase  sans  fin,  mais  semblant 
s'élever  encore  vers  des  régions  plus  hautes  de  l'éternel 
Amour.  Et,  pendant  qu'elle  montait,  des  phs  de  son 
manteau  une  pluie  de  roses  tombait  sur  la  terre... 

Des  milliers  de  lampes,  soudainement  allumées,  l'au- 
réolaient d'une  gloire  éclatante  qui  semblait  tout  à  la 
fois  monter  de  la  terre  et  descendre  du  ciel,  cependant 
que  dans  les  yeux  de  la  multitude  d'autres  flammes 
^,  brillaient,  plus  ardentes  parce  que  vivantes  celles-là  : 

•'  flammes  de  loie,  de  pieux  enthousiasme  et  d'amour, 

\^  que  tempéraient  seules  dans  plus  d'un  regard  de  très 

f  douces  larmes.  Et  dans  ce  décor  grandiose,  impression- 

nant au  possible,  c'était  maintenant  un  immense  con- 
cert qui  s'élevait  vers  le  ciel,  dans  lequel  prêtres  et  sim- 
ples fidèles,  évêques  et  princes  de  l'Église,  mêlaient  et 
confondaient  leurs  voix  pour  chanter  :  Te  Deum  laiida- 
mus  !  Te  Domimim  confitemur  ! ...  Seigneur,  nous  vous 
louons  !  Seigneur,  nous  i^ous  bénissons!...  O  l'ineffable 
vision  !  J'entendis  tout  près  de  moi  quelqu'un  qui  disait  • 
On  se  croirait   au  ciel  ! 

Mais  soudain,  quittant  ces  splendeurs,  ma  pensée 
m'emporta  ici  m.cme  à  quelque  vingt-cinq  ans  en  arrière, 
dans  ce  Carmel  de  Lisieux,  alors  inconnu  du  monde... 
Et  des  scènes  rapides  défilèrent  sous  mes  yeux.  Je  revis 
ces  grilles,  ce  chœur  des  religieuses  et  la  «  petite  Thé- 
rèse »  en  prière...  Je  la  revis  dans  le  cloître  auprès  du 
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petit  Jésus  qu'elle  aimait  à  parer  de  fleurs...  dans  sa 
cellule  pauvre  et  froide  où  elle  travaillait  en  silence,  pai- 
sible et  douce...  au  milieu  de  ses  sœurs,  ne  cherchant 
qu'à  s'effacer...  Je  la  vis  passer,  par  des  soirs  d'hiver, 
soutenant  la  vieille  sœur  infirme...  puis  se  traîner  à  son 
tour,  épuisée  avant  l'âge.  Je  la  revis  sur  son  lit  de  souf- 
france, qui  effeuillait  des  roses...  Je  la  revis  aux  derniè- 
res heures  du  30  septembre  1807,  au  moment  où  la  clo- 
che tintant  V Angélus  du  soir,  elle  s'éteignait  comme 
elle  avait  vécu,  comme  elle  avait  fait  toute  chose,  sim- 
plement, doucement,  sans  bruit. 

Et  devant  ce  contraste,  en  comparant  le  passé  au 
présent,  une  vie  si  obscure  à  une  gloire  si  éclatante,  en 
mesurant  d'un  seul  coup  d'œil  toute  la  distance  qui 
humainement  sépare  la  cellule  d'une  carmélite  des  splen- 
deurs d'un  triomphe  à  Saint-Pierre  de  Rome,  je  compris 
la  puissance  de  l'humilité  et  celle  aussi  de  l'amour.  Je 
compris  ce  que  Dieu  peut  faire  d'une  âme  qui  se  livre 
à  lui  sans  résistance  dans  un  total  abandon,  à  quelle 
hauteur  il  est  capable  de  l'élever,  quelle  place  il  peut 
lui  donner  dans  son  Église  et  dans  son  cœur.  Car  tout 
ce  dont  nous  étions  témoins,  qui  reste  humainement 
inexplicable,  était  bien  l'œuvre  de  Dieu  et  de  son  amour. 
Lui  seul  avait  pu  combler  im  tel  abîme  et  accomplir  un 
aussi  grand  prodige  :  Dextera  Domini  fecit  virtutein  ! 

Dès  lors,  le  plan  de  mon  panégyrique  me  parut  tout 
tracé.  Louer  la  Bienheureuse  Thérèse  de  l'Enfant  Jésus, 
revenait  à  chanter  l'Amour  Miséricordieux  du  Bon  Dieu, 
à  dire  ce  qu'il  avait  fait  pour  elle,  avec  quelle  prédilec- 
tion singuhère,  ineffable,  il  l'avait  traitée,  prouvant 
ainsi  une  fois  de  plus  qu'il  est  le  Seigneur,  le  seul  Maî- 
tre de  ses  dons,  qu'il  distribue  comme  il  lui  plaît,  à  qui 
il  veut  et  dans  la  mesure  qu'il  veut. 
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Mais  c'était  dire  aussi  ce  que  l'humble  Thérèse,  com- 
blée des  faveurs  divines,  écrasée  en  quelque  sorte  sous 
le  poids  des  grâces  d'en  haut,  avait  fait  pour  payer  de 
retour  son  Père  céleste.  Car  si  Dieu  a  été  prodigue  comme 
à  l'excès  pour  elle,  elle  a  été  généreuse  sans  mesure  pour 
lui.  Et  c'est  cela  qui  l'a  rendue  sainte. 

J'eus  alors  la  pensée  de  deux  grands  amours,  jailHs- 
sant  comme  deux  fleuves  de  leur  source  :  l'un  qui  des- 
cendait du  cœur  de  Dieu  vers  la  «  petite  Thérèse  »  et 
l'autre  qui  du  cœur  de  la  «  petite  Thérèse  »  remontait 
jusqu'à  Dieu  :  deux  fleuves,  deux  magnifiques  courants 
d'amour  qui,  se  rejoignant,  confondaient  leurs  eaux 
pour  les  répandre  sur  le  monde. 

x\insi,   l'amour   qui   descend,   l'amour   qui   remonte, 

l'amour  qui  se  répand  :  en  trois  mots,  trois  grands  sujets 

,„  qui  nous  occuperont  durant  ces  trois  jours  parce  qu'ils 

*•    '  suffisent  à  mettre  en  pleine  lumière  la  Bienheureuse  Thé- 

rèse,  chef-d'œuvre  de  l'amour  divin,  marchant  par  sa 

jf'  petite  voie  à  l'accomplissement  de  sa  sublime  mission. 

Arrêtons-nous  aujourd'hui  à  contempler  la  première 
de  ces  merveilles  :  la  Bienheureuse  Thérèse  de  l'Enfant 
Jésus,  chef-d'œuvre  de  l'Amour  miséricordieux.  I]  me 
semble  qu'elle-même  nous  y  invite  lorsqu'elle  nous  dit  : 
«  Je  suis  une  toute  petite  âme  que  le  bon  Dieu  a  com- 
blée de  grâces  ^.  ))  Et  si  je  l'interroge  encore,  je  crois  sur- 
prendre sur  ses  lèvres  les  paroles  du  psaume  que  j'ai  pri- 
ses pour  mon  texte  :  Dextera  Domini  fecit  virtiUem  ;  dex- 
tera  Domini  exaltavit  me  :  C'est  la  main  du  Seigneur  qui 
m'a  faite  prodige  d'amour  ;  c'est  elle  qui  m'a  élevée  à 
la  hauteur  où  je  suis...  Non  moriar  sed  vivam  et  narraho 


I.  Histoire  d'une  âme.  Conseils  et  souvenirs. 
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Opéra  Domini  ^  :  Je  ne  suis  pas  morte  mais  entrée  dans 
l'éternelle  vie  pour  raconter  les  grandes  œuvres  du  Très- 
Haut.  Oui,  je  chanterai  éternellement  les  miséricordes 
du  Seigneur  :  MisericordiasDomini  in  cBtejniun  cantaho'-^. 
Pour  résumer  dès  à  présent  en  quelques  mots  tout 
ce  premier  discours,  disons  que  la  Bienheureuse  Thérèse 
est  un  chef-d'œuvre  de  l'Amour  Miséricordieux  parce 
que  l'amour  l'a  voulue,  l'amour  l'a  créée,  l'amour  a 
tout  préparé  pour  lui  assigner  sa  place  sur  la  terre. 


L'amour  l'a   voulue 

La  création  de  la  Bienheureuse  Thérèse  répondait  à 
un  désir,  disons  mieux,  à  un  besoin  du  cœur  de  Dieu 
Non  pas  que  Dieu  ait  des  besoins  dans  le  sens  où  nous 
en  avons,  nous  qui  sommes  indigents  par  nature.  Infini- 
ment riche,  il  se  suffit  pleinement  à  Lui-même.  Infini- 
ment heureux,  rien  ne  manque  à  son  bonheur.  Et  pour 
ce  qui  est  en  particulier  de  l'amour,  son  Cœur  en  est 
un  océan  sans  rivages  et  sans  fond  et  une  source  si 
féconde  qu'il  peut  au  cours  de  son  éternité,  y  puiser 
perpétuellement  des  tendresses  infinies  sans  l'épuiser 
jamais.  Son  propre  amour  suffit  à  Dieu. 

Mais  ce  qui  est  bon  a  une  tendance  naturelle  à  se  ré- 
pandre, et  l'amour  n'échappe  pas  à  cette  loi,  lui  qui  est 
le  plus  grand  de  tous  les  biens.  En  raison  même  de  sa 
nature  et  à  proportion  de  son  immensité,  il  cherche  à  se 
communiquer;  et,  parce  qu'en  Dieu  il  est  infini,  en  Dieu. 

1.  Ps.  Ï17,  V.  17. 

2.  Ps.  88,  V.  2. 
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il  a  un  besoin  comme  infini  de  se  donner.  Ce  besoin,  on 
le  voit,  n'a  rien  de  commun  avec  celui  du  pauvre  qui 
sort  de  soi  pour  trouver  au  dehors  ce  qui  lui  manque  au 
dedans.  C'est  le  besoin  du  riche,  du  trop  riche,  qui  ne 
pouvant  pas  suffire  à  dépenser  sa  richesse,  cherche  à  en 
répandre  le  trop  plein.  Ainsi  la  source  trop  abondante 
déborde  ;  ainsi  le  feu  trop  ardent  se  change  en  incendie. 
Tous  les  besoins  qui  sont  en  Dieu  sont  de  cette  sorte  et 
proviennent  de  l'excès  de  sa  richesse.  C'est  pour  cette 
raison  qu'ils  sont  infinis  et  c'est  ce  qui  explique  en  par- 
ticulier l'immensité  du  désir  qu'il  à  d'aimer  ses  créa- 
tures et  d'en  être  aime. 

Tout  le  plan  de  la  Création,  dans  la  pensée  de  Dieu, 
se  ramène  à  un  dessein  d'amour  :  produire  des  créatures 
pour  leur  prodiguer  et  en  recevoir  de  l'amour. 

Tout  l'ordre  de  la  grâce  aussi.  Dieu  s'est  fait  homme 
pour  redresser  vers  lui  le  cœur  de  l'homme  déchu  et  collé 
à  la  terre.  Le  Verbe  s'est  fait  chair  pour  donner  le  pro- 
pre Cœur  de  Dieu  comme  cœur  à  l'humanité,  afin  qu'en 
celle-ci  régénérée  et  sanctifiée,  Dieu  pût  recevoir  de  tous 
les  membres  du  Christ  plus  que  de  l'amour  humain  ; 
non  seulement  être  aimé  de  nous,  mais  s'aimer  lui-môme 
en  chacun  de  nous. 

Et  il  y  aurait  pour  Dieu  une  gloire  immense  si  tous 
les  cœurs  créés,  battant  à  l'unisson  du  sien,  lui  rendaient 
amour  pour  amour,  en  l'aimant  comme  il  les  aime,  d'un 
amour  sans  mesure. 

Hélas  !  la  plupart  lui  refusent  ou  lui  marchandent 
misérablement  leur  tendresse,  et  Dieu,  frustré  dans  son 
attente,  voit  tous  les  jours  refluer  vers  lui  son  amour 
méprisé  dont  les  hommes  ne  veulent  pas.  Mais  c'est  le 
propre  d'un  grand  amour  de  ne  jamais  s'avouer  vaincu, 
comme  c'est  le  propre  de  la  Toute-Puissance  de  n'être 
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jamais  désarmée.  Et  parce  qu'il  est  infini  en  puissance 
comme  en  am.our,  Dieu  sait  se  procurer,  en  face  du  monde 
ingrat  d'incroyables  revanches  et  de  toutes  miséricor- 
dieuses v^engeances. 

Le  monde  refuse  de  l'aimer  !  Eh  bien  !  malgré  le  mon- 
de, il  se  fera  des  cœurs  qui  l'aimeront. 

Et  pour  bien  montrer  qu'il  est  le  maître,  il  se  fera  de 
ces  cœurs  quand  il  voudra  ;  il  les  prendra  où  cela  lui 
fera  plaisir,  parmi  les  lys  et  jusque  dans  la  boue,  et  le 
cœur  d'une  Madeleine,  au  pied  de  la  croix,  voisinera  avec 
celui  d'un  saint  Jean.  Il  se  choisira  des  cœurs  de  vierges 
et  des  cœurs  d'épouses,  de  faibles  cœurs  d'enfants  et  de 
robustes  cœurs  d'honnues.  Il  en  demandera  aux  peu- 
plades sauvages  comme  il  en  suscitera  au  sein  de  la  civi- 
lisation la  plus  raffinée  ;  il  en  tirera  des  rangs  du  peuple 
aussi  bien  que  des  palais  royaux,  de  partout...  distri- 
buant à  chacun  ce  qui  lui  est  nécessaire  de  perfection 
et  d'amour  pour  répondre  à  sa  vocation.  Et  dans  le  ciel, 
rien  ne  sera  plus  beau  à  contempler  après  Dieu  que  la 
diversité  de  l'amour  au  cœur  des  saints. 

Dans  cette  multitude  d'ames  ardentes  et  de  cœurs 
brûlants,  brille  et  brillera  éternellement  d'un  éclat  par- 
ticulier la  Bienheureuse  Thérèse  de  l'Enfant  Jésus.  Car 
si  tous  les  saints  ont  aimé  Dieu  d'un  immense  amour, 
la  charité  qui  a  donné  sa  perfection  à  leur  vie,  n'a  pas 
été  d'ordinaire,  peut-on  dire,  la  forme  propre  de  leur 
sainteté  et  de  leur  vocation.  L'amour  chez  eux  a  pris 
tous  les  traits  et  revêtu  toutes  les  formes  :  ils  ont  été 
apôtres,  martyrs,  docteurs,  prêtres,  pénitents,  thauma- 
turges. 

La  Bienheureuse  Thérèse  a  ceci  de  particulier  que 
l'amour  est  sa  vocation  propre.  Voulue  par  l'Amour, 
•elle  a  été  faite  en  vue  de  l'Amour.  (  Ma  vocation,  a-t- 
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elle  pu  dire,  c'est  l'Amour  !  Oui  j'ai  trouvé  une  place 
au  sein  de  l'Église,  et  cette  place,  6  mon  Dieu,  c'est  vous 
qui  me  l'avez  donnée  :  dans  le  cœur  de  l'Église  ma  mère, 
je  serai  l'Amour  !  ^  ^) 

Oh  !  qu'il  est  beau  ce  dessein  divin  !  Il  est  vraiment 
digne  du  Tout-Puissant.  C'est  bien  le  triomphe  de  son 
amour.  Admirons-le  ensemble  dans  l'nme  de  la  -  petite 
Thérèse.  » 

II 

L'amour  l'a  créée 

Dans  un  siècle  où  le  plus  grand  nombre  des  hommes 
n'ont  que  du  mépris  pour  ses  avances  divines,  le  Sei- 
gneur veut  donc  se  faire  un  cœur  qui  l'aime,  dans  lequel  il 
pourra  contenter  pleinement  son  besoin  d'aimer  et  d'être 
aimé  ;  c'est-à-dire  à  qui  il  pourra  prodiguer  et  dont  il 
recevra  sans  compter  de  l'amour  ;  mieux  encore  :  un 
cœur  qui  lui  gagnera  une  multitude  d'autres  cœurs.  Il 
veut  allumer  quelque  part  une  étincelle  capable  d'em- 
braser l'univers. 

Pour  cela,  il  ne  cherche  pas  sur  les  hauteurs.  Il  ne 
s'adresse  pas  à  la  richesse  ni  à  la  puissance,  ni  à  la  science 
ni  au  génie.  11  ne  s'adresse  pas  non  plus  à  ceux  que  Ton 
pourrait  appeler  les  géants  de  la  sainteté.  Mais  il  abaisse 
son  regard  et  c'est  sur  une  enfant  qu'il  l'arrête  et  qu'il 
fixe  son  choix.  Et  si  vous  voulez  que  je  vous  en  dise  la 
raison,  elle  est  bien  simple.  C'est  parce  que  de  cette  fa- 
çon, Dieu  donnera  mieux  la  mesure  de  sa  puissance.  En 
effet,  ce  qu'il  v  a  d'admirable  dans  le  soleil,  ce  n'est  pas 
qu'il  illumine  les  hautes  cimes  des  montagnes, c'est  qu'il 


I.  Histoire  d'une  âme,  chap.  xi. 
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envoie  sa  lumière  et  sa  chaleur  jusqu'aux  plus  humbles 
brins  de  mousse  perdus  au  fond  de  la  vallée.  De  même, 
c'est  trop  peu  pour  l'Amour  infini  d'embraser  les  séra- 
phins du  Ciel  et  les  grandes  âmes  de  la  terre.  Son  triom- 
phe, c'est  de  s'abaisser  juscju 'au  néant  pour  transformer 
ee  néant  en  amour. 

Dieu  cherclie  donc  parmi  les  cœurs  petite  et  faibles 
et  ses  préférences  vont  droit  à  un  cœur  d'enfant,  non 
pas  toutefois  au  cœur  d'un  enfant  appelé  à  grandir, 
mais  à  un  cœur  d'enfant  qui  saura  jusqu'au  dernier  de 
ses  battements  se  garder  dans  la  simplicité  et  la  faiblesse 
de  l'enfance.  Puis,  pour  animer  ce  faible  cœur,  parmi 
la  multitude  quasi  infinie  des  âmes  que  sa  Toute-Puis- 
sance pourrait  en  se  jouant  tirer  du  néant,  —  car  il  ne 
lui  en  coûte  pas  plus  de  créer  un  ange  que  de  produire 
un  moucheron,  —  il  choisit,  il  prend  ce  que  la  Bienheu- 
reuse elle-même  appellera  une  petite  âme...  une  âme  si 
petite  et  si  faible  qu'elle  estimera  '<  impossible  à  Dieu 
d'en  créer  une  autre  plus  petite  et  plus  faible.  )> 

En  môme  temps  qu'il  la  crée,  il  ouvre  en  elle,  dans 
son  esprit  et  dans  son  cœur,  comme  des  horizons  infinis 
du  côté  du  néant  pour  qu'un  jour,  écrasée  sous  le  poids 
des  faveurs  divines,  elle  n'en  retire  pas  vanité  ;  et  aussi 
pour  que  creusant  continuellement  en  elle-même  de  nou- 
veaux abiUies  d'humilité,  elle  attire  toujours  plus  puis- 
samment à  elle  l'Esprit  d'amour,  lequel  n'attend  que  de 
trouver  des  cœurs  vides  de  soi  pour  y  verser  à  flots  ses 
trésors. 

Et  voilà  l'ébauche  :  une  petite  âme  très  humble  dans 
un  cœur  d'enfant.  C'est  le  canevas  sur  lequel,  sans  tar- 
der, la  main  divine  va  broder  sa  merveille  d'amour.  Car 
Dieu  a  hâte  de  produire  ce  prodige  de  vertus  et  de  grâ- 
ces 
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Ouvrez  donc,  6  mon  Dieu,  ouvrez  sans  retard  vos  tré- 
sors divins  et  montrez-nous  ce  que  vous  savez  faire  avec 
du  néant  quand  vous  mettez  en  vous  la  'J'oute- Puis- 
sance au  service  de  l'Amour  paternel.  (  ar  ce  qui  doit 
distinguer  cette  âme  entre  mille,  ce  sera  son  amour  d'en- 
fant pour  vous.  Il  est  donc  juste  que  dès  sa  création  vous 
l'aimiez  et  qu'à  son  égard  vous  agissiez  en  père.  Mais 
un  père  ne  calcule  pas  ;  il  prodigue  ses  trésors  quand 
il  s'agit  de  doter  son  enfant.  Ainsi  fait  le  Tout-Puissant 
pour  l'âme  de  la  «  petite  Thérèse.  » 

Le  grand  trésor  de  Dieu,  c'est  son  cœur.  Là,  la  Tri- 
nité sainte  au  cours  de  l'éternité  puise  perpétuellement 
pour  elle-même  l'amour  et  la  félicité. 

Là,  Dieu  créateur  puise  tout  ce  qu'il  répand  de  noble 
et  de  pur,  de  grand  et  de  saint  dans  les  amours  créés, 
donnant  à  chaque  cœur  humain  la  mesure  et  la  forme 
spéciale  d'amour  qui  lui  conviennent  :  amour  virginal  ou 
amour  maternel  ;  tendresse  ou  force  ;  noblesse  et  dévoue- 
ment. Mais  pour  sa  petite  Thérèse  une  seule  forme  de 
l'amour  ne  saurait  suffire.  Il  veut,  semble-t-il,  les  lui 
prodiguer  toutes. 

Il  lui  donne  donc  un  cœur  de  vierge  et  d'épouse  pour 
l'aimer,  lui,  l'Époux  des  Vierges  et  aspirer  à  l'aimer, 
s'il  se  pouvait,  comme  jamais  encore  il  n'a  été  aimé.  — 
Il  lui  donne  un  cœur  de  mère  pour  aimer  les  âmes,  asse^^ 
fécond  pour  en  enfanter  une  multitude,  assez  grand 
pour  les  embrasser  toutes  dans  sa  sollicitude,  celles  du 
présent  et  celles  de  l'avenir.  —  Il  lui  donne  un  cœur 
d'apôtre  assez  ardent  pour  désirer  embraser  la  terre  ;  — 
un  cœur  de  prêtre  capable  d'abriter  sous  sa  tendresse  les 
cœurs  de  tous  les  prêtres  et  de  s'immoler  pour  tous  ;  — 
un  cœur  de  victime  qui  ne  se  plaise  que  dans  l'immola- 
tion et  le  sacrifice  ;  —  un  cœur  de  martyre  enfin  à  qui 
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pour  le  contenter  il  faudrait  tous  les  tourments  dt  s  mar- 
tyrs et  toutes  leurs  morts. 

Et  tous  ces  cœurs  qui  semblent  des  cœurs  de  géants, 
Dieu  les  rapproche,  il  les  rassemble,  il  les  enferme  dans 
récrin  minuscule  d'un  cœur  d'enfant. 

Ne  vous  étonnez  pas,  mes  frères  ;  n'imitez  pas  le  mon- 
de qui  se  scandalise  en  présence  des  mystères  divins, 
qui  murmure  par  exemple  devant  la  faiblesse  de  l'Hos- 
tie, ne  voulant  pas  admettre  que  l'infiniment  grand  se 
fasse  si  petit.  De  même  il  ne  veut  pas  croire  à  la  gran- 
deur de  la  «  petite  Thérèse  '\  parce  qu'à  son  jugement, 
elle  n'a  rien  fait  de  grand.  C'est  que  pour  lui,  il  n'y  a  que 
les  apparences  qui  comptent.  Mais  nous  savons,  nous, 
qu'elles  ne  méritent  pas  qu'on  s'y  arrête.  Et  devant  la 
petite  hostie,  nous  n'hésitons  pas  à  nous  prosterner, 
parce  que  nous  savons  qu'elle  renferme  Dieu.  Et  devant 
le  cœur  de  l'humble  Thérèse,  nous  n'hésitons  pas  non 
plus  à  reconnaître  quelque  chose  de  très  grand,  parce 
que  l'amour,  vm  grand  amour  s'y  trouve  enfermé. 

Mais  un  grand  amour  d'ordinaire  ne  va  pas  seul.  Il  a 
tout  un  cortège  de  vertus  et  de  perfections  qui  l'accom- 
pagnent. C'est  pourquoi  en  Thérèse,  aux  qualités  du 
cœur,  Dieu  joint  dans  une  admirable  proportion,  celles 
du  caractère  et  de  l'esprit.  Dans  ce  cœur  d'enfant  il  met 
une  force  de  géant.  Il  l'anime  d'un  courage  invincible. 
A  cette  douce  colombe  il  prête  un  regard  d'aigle.  Il  en 
fait  un  étonnant  mélange  de  simplicité  et  de  grandeur. 
Il  lui  donne  une  forte  intelligence,  vive  et  pénétrante, 
limpide  comme  une  source  et  claire  conmie  la  vérité, 
avec  une  facilité  extraordinaire  pour  exprimer  le  plus 
simplement  du  monde  les  pensées  les  plus  profondes 
de  son  cœur.  Il  la  crée  artiste  et  poète,  mais  judicieuse 
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et  sai,'o.  prudente  autant  qu'ardente  et  joignant  la  me- 
sure à  J'(;iitli()usiasme  dans  un  ('fjuilibre  parfait  des  fa- 
cultés. Pour  mieux  réaliser  ses  desseins  d'amour,  il  lui 
prête  une  sensibilité  exquise  ;  il  la  fait  capable  de 
sentir  très  vivement  et  par  conséquent  de  beaucoup 
-souffrir. 

Il  la  revêt  enfin  de  grâce  et  de  beauté,  car  il  la  \  eut 
vraie  petite  Reine  d'amour,  conquérante  des  cœurs, 
non  par  la  force  de  son  bras,  mais  par  la  douceur  de  sa 
parole  et  plus  encore  par  la  suavité  de  son  âme,  par  je 
ne  sais  quel  charme  indéfinissable,  émané  de  toute  sa 
personne,  quelque  chose  qui  lui  est  propre  et  qui  fera 
que,lorsqu'enfant  elle  passera  dans  les  rues,  on  se  retour- 
nera pour  la  regarder  et  que,  lorsque  plus  tard,  elle  en- 
trera dans  beaucoup  de  nos  vies,  nous  ne  pourrons  pas 
nous  défendre  contre  ses  charmes  vainqueurs. 

Tout  cela,  c'est  le  chef  d'œuvre  de  nature  sur  lequel 
inhi  il  reste  à  édifier  le  chef  d'œuvre  de  la  grâce.  Dans  ce 

•^  *  foyer  si  bien  préparé  en  vue  de  l'amour,  il  reste  à  allu- 

mer le  feu  de  la  divine  charité.  Dieu  n'attend  pas,  sem- 
ble-t-il,  comme  il  le  fait  d'ordinaire,  le  développement 
de  l'âge  et  le  cours  régulier  des  années.  C'est  dès  la  nais- 
sance de  cette  enfant  de  bénédiction  qu'il  la  prévient 
de  sa  Miséricorde.  Déjà  il  la  pénètre,  la  remplit,  l'enve- 
loppe de  sa  tendresse.  Et  déjà  c'est  à  flots  que  l'amour 
s'épanche  du  cœur  du  Père  céleste  dans  le  cœur  de  sa 
petite  enfant.  Aussi  celle-ci,  rendue  au  scir  de  sa  courte 
existence,  pourra-t-elle  s'écrier  :  «  Votre  amour,  ô  mon 
Dieu,  m'a  prévenue  dès  mon  enfance  ;  il  a  grandi  avec 
moi  et  maintenant  c'est  un  abîme  dont  je  ne  puis  sonder 
la  profondeur.  »  ^  ^ 


I.  Histoire  d'une  âme.  chap.  xi. 
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III 

L'amour  lui  a  préparé  sa  place  ici-bas. 

Tel  est,  mes  frères,  bien  faiblement  ébauché,  le  chef- 
d'œuvre  de  l'Amour  miséricordieux. 

Mais  ses  chefs-d'œuvre  d'amour  ou  de  Duissance, 
Dieu  ne  les  produit  pas  ordinairement  tout  d'un  coup. 
Il  prépare  le  sol  en  vue  de  la  plante  ;  il  prépare  leur  nid 
aux  oiseaux.  Et  de  même  il  prépare,  parfois  longtemps 
à  l'avance,  les  berceaux  où  doivent  naître  les  bien-aimés 
de  son  Cœur. 

Habituellement  les  saints  sont  la  récompense  des  pa- 
rents vertueux,  Dieu  les  leur  accordant  comme  une  béné- 
diction. Et  même  il  n'est  pas  rare  qu'aussitôt  après,  la 
race  s'éteigne,  ne  pouvant  rien  produire  de  plus  grand 
ni  de  meilleur. 

Deux  époux  se  sont  rencontrés  que  Dieu  a  jugés  di- 
gnes de  recevoir  de  ses  mains  la  «  petite  Thérèse  >  pour 
la  donner  à  la  terre. 

Jeunes  encore,  le  monde  paraissant  trop  petit  à  leur 
âme  trop  grande,  ils  n'aspiraient  qu'à  le  quitter  pour 
s'enrôler  l'un  et  l'autre  sous  la  blanche  bannière  des 
âmes  virginales.  La  vie  religieuse  les  attirait.  Mais  le 
Seigneur  avait  de  plus  hauts  desseins  et  sa  main  divine 
les  arrêta  au  seuil  de  l'arche  bénie.  Ils  se  fiancèrent.  Ils 
unirent  leurs  cœurs  et  leurs  vertus,  et  leur  maison  de- 
vint la  terre  sainte  entre  toutes  où,  grâce  à  la  pureté 
d'une  vie  sans  tache,  dans  le  rayonnement  de  la  foi  la 
plus  vive,  sous  la  chaude  caresse  du  soleil  divin  qui  y 
régnait  en  maître,  on  vit  bientôt  germer  les  lys  comme 

Trois  Panégyriques  t 
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germent  les  fleurs  au  printemps.  Ces  admirables  époux 
semblaient  n'avoir  renoncé  à  la  gloire  de  la  virginitf^ 
que  pour  donner  au  Seigneur  des  âmes  virginales.  Ils 
rêvaient  de  lui  en  donner  beaucoup,  qui  lui  fus.senl  toute=; 
et  promptement  consacrées.  Et  Jé.sus  accepta  le  présent 
cher  à  son  Cœur.  Pour  montrer  qu'il  l'agréait,  quatre 
fois,  lui-même  il  se  pencha  et  de  ses  mains  divines  il 
cueillit  de  petites  fleurs  toutes  blanches  qu'il  trans- 
planta dans  le  jardin  des  cieux. 

Huit  enfants  déjà  étaient  nés  de  ce  mariage  béni  lors- 
qu'enfin  la  «  petite  Reine  »  parut.  C'est  l'habitude  que 
les  reines  soient  précédées  d'un  cortège  d'honneur.  On 
ne  conçoit  pas  une  reine  sans  sa  cour  et  quiconque  a  lu 
attentivement  l'Histoire  d'une  âme,  ne  se  figure  pas  non 
plus  la  «  petite  Thérèse  »  autrement  qu'entourée  de  ses 
sœurs.  Les  retrancher  de  sa  vie  ainsi  que  ses  parents 
bien-aimés,  serait  ôter  à  la  petite  Fleur  qu'elle  fut  le 
plus  doux  parfum  de  ses  jeunes  années. 

Dieu  d'ailleurs  ne  fait  rien  sans  raison,  et  c'est  lui,  ô 
sœurs  vénérées  de  la  Bienheureuse  Thérèse,  qui  a  mar- 
qué votre  place  à  chacune  de  vous  auprès  de  votre  sainte 
petite  sœur. 

Il  fallait  à  cette  enfant  de  bénédiction  les  mains  d'une 
sœur  pour  la  tenir  sur  les  fonts  du  baptême,  pour  la  pro- 
téger au  milieu  d'une  douloureuse  épreuve  et  la  conduire 
plus  tard  au  festin  sacré  de  la  première  Communion. 

Il  lui  fallait  un  cœur  où  se  jeter  pour  lui  crier  à  l'heure 
de  la  plus  amère  des  séparations  :  «  Tu  seras  le  cœur  de 
ma  petite  mère  !  » 

Il  lui  fallait  des  sœurs  aimantes  avec  qui  partager  les 
petites  peines  et  les  petites  joies  et  les  vastes  espoirs  de 
son  cœur  d'enfant.  Il  lui  fallait  une  âme  qui  fût  le  doux 
écho  de  la  sienne. 
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La  petite  fleur  avait  besoin  de  ces  chaudes  affections 
pour  s'épanouir  au  foyer  de  la  famille.  Elles  lui  servirent 
plus  tard  au  Carmel  à  mieux  briser  son  cœur  et  à  don- 
ner plus  d'amour  à  Jésus  en  refusant  toute  satisfaction 
à  la  nature. 

Dieu  avait  un  autre  dessein.  Il  savait  que  pour  faire 
connaître,  aimer  et  glorifier  par  l'exemple,  par  la  plume 
et  le  pinceau,  son  chef-d'œuvre  d'amour,  pour  garder 
ses  enseignements  dans  toute  leur  pureté,  rien  ne  vau- 
drait un  amour  deux  fois  fraternel,  un  amour  maternel 
aussi,  pour  qui  le  cœur  de  la  petite  Thérèse  n'eut  jamais 
de  secret. 

Afin  de  l'envelopper  d'un  plus  vaste  réseau  de  ten- 
dresse et  d'étendre  plus  loin  autour  d'elle  l'atmosphère 
d'affection  où  elle  devait  grandir,  en  dehors  mais  tout 
à  côté  du  cercle  le  plus  intime  de  la  famille.  Dieu  enfin 
plaça  cet  oncle  et  cette  tante  qui  devaient  se  montrer 
si  dévoués  pour  elle  et  pour  les  siens  qu'il  y  aurait,  sem- 
ble-t-il,  comme  une  injustice  à  les  oublier  à  cette  heure. 

Il  m'est  particulièrement  doux,  mes  frères,  et  il  me 
paraît  très  juste  d'évoquer  tous  ces  souvenirs.  Que  si 
quelqu'un  s'en  étonne,  qu'il  se  rappelle  ce  que  disait  la 
Bienheureuse  :  «  Je  ne  comprends  pas  les  saints  qui 
n'aiment  pas  leur  famille.  » 

Et  quant  à  moi,  je  craindrais  d'encourir  un  peu  sa 
disgrâce,  si,  parlant  des  miséricordes  divines  à  son  égard, 
je  taisais  celle-ci  si  chère  à  son  cœur. 

La  famille  est  l'œuvre  de  Dieu  et  le  bienfait  d'une 
famille  profondément  chrétienne  est  l'un  des  plus  grands 
biens  que  Dieu  puisse  accorder  à  un  enfant. 

Grâces  donc  vous  soient  rendues,  à  vous  surtout,  ô 
père,  ô  mère,  saints  parents  de  la  Bienheureuse  Thérèse 
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à  qui,  après  Dieu,  nous  sommes  redevables  de  ce  très 
pur  chef-d'œuvre  d'amour.  Ce  sera  éternellement  votre 
gloire  d'avoir  donné  au  monde  cette  «  perle  fine  »,  ce 
trésor  de  vertus.  Mais  im  honneur  comme  celui-ci  s'a- 
chète :  la  mort  prématurée  d'une  mère,  la  douloureuse 
épreuve  de  la  vieillesse  d'un  père  en  ont  sans  doute  été 
le  prix. 

Aujourd'hui,   réjouissez- vous  du  haut  du  ciel  !  Car 

vous  voici,  par  la  vertu  de  votre  enfant,  père  et  mère 

d'une  innombrable  postérité.   Generatio  rectorum  hene- 

dicetur  ^.  La  race  des  saints  ne  saurait  périr  ;  Dieu  la 

bénit.  En  donnant  tous  vos  enfants  à  Dieu,  vous  avez 

pu  croire  que  la  vôtre  allait  s'éteindre.  Mais  non  ;  car 

voici  que  d'autres  enfants  vous  viennent  de  toutes  parts  : 

Filii  tui  de  longe  venient  et  filiœ  tuœ  de  latere  surgent  ^. 

Il  vous  en  arrive  jusque  des  extrémités  du  monde  qui, 

k  H»i    '  redevables  à  la  Bienheureuse  Thérèse  de  tant  de  grâces 

II**'    '  reçues,  font  remonter  à  vous  et  par  vous  jusqu'à   Dieu 

.  ^'t    •  leur  reconnaissance.  Innombrables  sont  ceux  que  votre 

«  petite  Reine  »  a  convertis  ou  sanctifiés.  Beaucoup  lui 
doivent  la  vie  de  leur  âme.  Ils  sont  les  enfants  de  son 
apostolat,  les  fruits  de  son  martyre  d'amour.  N'êtes- 
vous  pas  aussi  un  peu  leur  père  et  leur  mère,  ô  père,  ô 
mère  de  celle  qui  les  a  sauvés  ? 

Le  jour  de  la  Béatification,  à  Saint-Pierre  de  Rome, 
un  ravissant  tableau  montrait  sur  un  banc  de  jardin, 
Thérèse  assise  auprès  de  son  bon  père  et  lui  demandant 
la  permission  de  le  quitter  pour  se  donner  à  Dieu.  Elle, 
le  bras  éteiidu,  semblait  montrer  à  quelque  distance 
de  là  le  Carmel  .Et  lui,  dans  la  gravité  douce  de  son  beau 
visage,  exprimait  avec  une  souffrance  intime,  la  joie 

1.  Ps.    III,    2. 

2.  Isa,  LX,  4. 
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qu'il  épiouvait  en  pensant  à  l'honneur  que  Dieu  lui  fai- 
sait de  se  choisir  encore  une  épouse  dans  sa  maison.  On 
sentait  que  la  réponse  était  celle  qu'une  telle  fille  pou- 
vait attendre  d'un  tel  père,  et  instinctivement,  en  le 
regardant  on  se  surprenait  à  lui  dire  :  O  père  de  la  petite 
Thérèse,  nouvel  Abraham,  que  vous  êtes  bon  d'avoir 
sacrifié  votre  enfant  et  de  nous  l'avoir  donnée  en  la 
donnant  au  Carmel  ! 

Le  Carmel,  en  effet,  ce  béni  Carmel  de  Lisieux  devait 
être  la  seconde  famille  de  la  Bienheureuse  Thérèse  ici- 
bas,  Dieu  l'ayant  marqué  dans  ses  desseins  éternels, 
pour  devenir  le  berceau  des  petites  victimes  de  l'Amour 
miséricordieux. 

Le  Carmel,  c'est  par  excellence  l'Ordre  de  la  Vierge, 
et  c'est  bien  là  qu'après  l'avoir  guérie,  devait  l'amener 
le  ravissant  sourire  de  la  Reine  du  Ciel. 

Le  Carmel,  c'est  là  maison  de  la  charité  et  de  la  déli- 
catesse dans  l'amour,  la  grande  Thérèse  d'Avila  n'en 
ayant  fait  la  réforme  que  pour  que  Notre-Seigneur  pût 
se  consoler  auprès  de  quelques  âmes,  des  mauvais  trai- 
tements qu'il  reçoit  des  mondains.  Et  telle  était  la  voca- 
tion de  la  «  petite  Thérèse  »  :  consoler  en  le  réjouissant, 
le  cœur  du  divin  Maître. 

Le  Carmel,  c'est  le  foyer  du  zèle.  Sa  devise  le  proclame 
assez  haut  :  Zelo  zelatus  sum.  La  flamme  de  l'apostolat 
y  a  toujours  jeté  de  grands  feux.  Là,  on  s'immole  sans 
relâche  ;  là,  on  prie,  et  avec  quelle  ardeur  !  pour  les 
âmes  et  surtout  pour  les  prêtres.  On  le  voit  :  rien  ne 
convenait  mieux  aux  aspirations  de  la  Bienheureuse 
Thérèse  ni   à  sa  grande  mission  d'apostolat. 

Le  grand  cœur  de  la  sainte  Réformatrice  du  Carmel 
qui  bat  toujours  dans  le  cœur  de  ses  filles,  ce  cœur  si 
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humain  et  si  céleste  tout  (;nsernble,  où  la  nature  et  la 
grâce  ont  môle  leurs  tendresses  sans  se  nuire,  où  la  sainte 
et  la  mère  se  complètent  si  harmonieusement,  ce  cœur 
de  la  grande  Thérèse  d'Avila  était  fait  plus  que  tout 
autre  pour  recevoir  et  abriter,  au  sortir  de  la  famille, 
le  cœur  de  la  petite  Thérèse  de  Lisieux,  lui  aussi  si  grand 
et  si  simple,  si  vrai,  si  humain  et  par  là  si  proche  de  nous, 
si  proche  de  Dieu  aussi  par  l'ardeur  de  ses  flammes 

C'est  ainsi  que  le  Seigneur,  en  assignant  à  la  Bienheu- 
reuse le  Carmel  pour  demeure,  achevait  l'œuvre  de  sa 
Sagesse  et  mettait  deux  fois  le  comble  à  ses  largesses. 
D'un  côté,  il  enrichissait  Thérèse  de  toutes  les  grâces 
que  les  siècles  ont  accumulées  dans  l'Ordre  du  Carmel. 
Et  de  l'autre,  il  allait  faire  rayonner  sur  le  Carmel  la 
splendeur  du  nom  de  la  Bienheureuse  Thérèse  de 
l'Enfant  Jésus,  comme  un  soleil  nouveau  resplendit 
sur  une  maison  déjà  riche  de  gloire. 


* 


Grâces  lui  soient  donc  rendues,  mes  frères  !  Et  que  ce 
discours  s'achève  comme  il  a  commencé,  dans  la  recon- 
naissance ! 

Dextera  Domini  fecit  virtutem.  C'est  la  main  du  Sei- 
gneur qui  a  fait  ce  prodige,  tous  ces  prodiges  de  puis- 
sance et  d'amour.  A  lui  seul  en  revient  la  gloire.  Qu'il 
en  soit  à  jamais  béni  dans  les  siècles  des  siècles  ! 

Imitons  la  Bienheureuse  Thérèse  si  fidèle  à  rapporter 
à  Dieu  tout  le  mérite  du  bien  qu'elle  constatait  en 
elle. 

Vous  savez  la  réponse  qu'elle  fit  le  jour  où  on  lui  ap- 
porta cet  épi  de  blé  si  chargé  de  grains  qu'il  ployait  sur 
sa  tige  :  «  C'est  l'image  de  mon  âme,  dit-elle.  Dieu  m'a 
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chargée  de  grâces  pour  moi  et  pour  bien  d'autres.  Je 
veux  toujours  m'incliner  sous  l'abondance  des  dons 
célestes.  » 

Inclinons-nous  ainsi,  mes  frères,  dans  une  humble 
reconnaissance.  Disons  merci  comme  elle,  pour  elle, 
mais  aussi  pour  nous,  puisque  les  grâces  dont  elle  a  été 
comblée  sont  pour  nous  comme  pour  elle.  Dieu  ne  l'ayant 
faite  si  riche  qu'afin  de  nous  enrichir. 

Oui,  remercions,  mais  aussi  prions.  Demandons  que  la 
grâce  qui  fut  si  féconde  dans  son  âme  ne  soit  pas  stérile 
dans  les  nôtres,  afin  que  marchant  ici-bas  sur  ses  traces, 
nous  arrivions  avec  elle  au  bonheur  et  à  la  gloire  qui 
n'auront  point  de  fin. 

Ainsi  soit -il  ! 


lll  II  ' 
If»  '» 


DEUXIÈME  PANÉGYRIUIIE 


LA  -  PETITE  VOIE  " 

DE    LA    BIENHEUREUSE 

ou 
r Amour  qui  remonte  à  sa  source 


Si  quis  est  parvulus,  venta  ad  me. 
Si  quelqu'un  est  tout  petit,  qu'il  vienne 
à  inoi  (Prov.  IX,  4.) 

Messeigneurs, 

Mes  Révérendissimes  Pères, 
Mes  Révérendes  Mères, 
Mes  Frères, 

Comme  les  eaux,  emportées  par  les  nuages,  tendent  à 
retourner  à  la  mer  par  la  voie  des  ruisseaux  et  des  fleu- 
ves, ainsi  l'amour  que  Dieu  dépose  au  cœur  de  ses  créa- 
tures, a  une  tendance  naturelle  à  remonter  vers  Lui. 
Plus  cet  amour  est  grand  et  plus  grande  aussi  est  ce  que 
j'appellerai  sa  force  de  retour  vers  Dieu. 

C'est  ce  qui  nous  explique,  mes  frères,  que  la  Bienheu- 
reuse Thérèse,  si  puissamment  prévenue  par  le  divin 
amour,  ait  eu  de  bonne  heure  un  si  grand  désir  de  rap- 
porter au  Seigneur  les  tendresses  qu'elle  avait  reçues  de 
lui. 
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Voulue  par  l'Amour  miséricordieux,  cic'ce  en  vue  do 
l'amour,  c'est  de  toutes  ses  forces  que,  dès  ses  premières 
années,  elle  s'est  mise  à  aimer  le  bon  Dieu.  On  eût  dit 
que  cet  amour  surnaturel  lui  était  naturel  et  qu'elle  ai- 
mait son  Père  céleste  comme  les  enfants  aiment  leur 
père  ici-bas,  d'instinct. 

En  réalité,  c'était  Dieu  lui-même,  caché  au  fond  de 
son  jeune  cœur,  qui  la  provoquait  ainsi  à  l'aimer  et  qui 
la  faisait  s'écrier  :  «  Jésus,  je  voudrais  tant  l'aimer  ! 
l'aimer  comme  jamais  il  n'a  été  aimé  !  )  ^ 

Car  telle  fut  l'ambition  de  cette  enfant  :  aimer  Jésus 
comme  jamais  il  n'avait  été  aimé  !  Elle  dit  ailleurs  : 
l'aimer  à  la  folie  !...  Et  encore  :  atteindre  les  plus  hauts 
sommets,  arriver  à  la  plénitude  de  l'amour. 

Mais  comment  faire  pour  y  parvenir  ? 

En  face  des  routes  nombreuses  qui  mènent  à  la  sain- 
teté, la  «  petite  Thérèse  »  n'hésite  pas  un  instant.  Elle 
ne  s'embarrasse  pas  des  moyens  compliqués  ni  des  fa- 
çons savantes.  Pour  arriver  à  la  perfection  de  l'amour, 
eh  bien  !  guidée  par  l'instinct  de  son  cœur  qui,  elle  le 
sent  bien,  ne  la  trompe  pas,  elle  ira  droit  à  la  source  de 
l'amour.  Elle  en  forcera  l'entrée  ;  elle  s'en  rendra  maî- 
tresse. 

Mais  le  moyen  ?  Elle  le  trouve  dans  l'évangile.  A 
feuilleter  sans  cesse  ce  livre  divin,  elle  en  a  découvert 
les  plus  doux  secrets,  ceux  surtout  que  le  Père  céleste 
dérobe  aux  sages  et  aux  prudents  du  siècle  pour  les  révé- 
ler aux  petits  et  aux  humbles.  Elle  a  vu  qu'il  n'y  a  à 
s'approcher  librement  du  Cœur  du  bon  Maître  que  les 
tout  petits.  Ceux-là,  non  seulement  Jésus  ne  les  écarte 
pas,  mais  lui-même  il  les  appelle  ;  lui-même  il  va  au- 


I.  4^10  Lettre  à  la  R.  M.  Agnès  de  Jésus. 
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devant  d'eux.  Il  les  prend  dans  ses  bras,  les  assied  sur 
ses  genoux,  les  caresse,  les  embrasse  et  les  tient  pressés 
sur  son  cœur. 

Et  il  lui  semble  dans  sa  simplicité  confiante  que  c'est 
à  elle-même  que  s'adresse  la  parole  de  la  Sagesse  éter- 
nelle :  «  Si  quelqu'un  est  tout  petit.,  qu'il  vienne  à  moi^  )\ 
Dès  lors  sa  route  lui  paraît  tracée  et  sa  résolution  est 
prise  :  devenir  petite  enfant  entre  les  bras  du  bon  Dieu. 
Aller  à  son  Père  céleste  comme  ici-bas  les  enfants  vont 
à  leur  père.  L'aimer  comme  eux  et  s'en  faire  aimer  de 
même.  C'est-à-dire  passer  sa  vie  à  lui  donner  et  à  rece- 
voir de  lui  de  l'amour,  sans  autre  occupation  que  de  le 
réjouir  et  de  le  charmer  en  lui  faisant  toujours  plaisir. 
Lui  devenir  ainsi  «  comme  une  joie  de  surcroît  ».  Puis, 
après  une  vie  employée  à  le  faire  sourire,  passer  de  ses 
bras  dans  son  cœur  pour  se  perdre  à  jamais  dans  la  four- 
naise divine  de  l'amour  et  en  devenir  éternellement 
l'heureuse  victime. 

C'est  très  simple  et  c'est  tout  le  plan  de  la  petite  voie 
d'enfance  spirituelle  ;  voie  à  la  vérité  ancienne  comme 
l'évangile,  mais  dont  cependant,  par  sa  manière  de  la 
concevoir  et  de  la  pratiquer,  la  Bienheureuse  a  fait  une 
voie  nouvelle,  à  laquelle  elle  a  donné  son  nom,  dont  elle 
a  fait  sa  petite  voie  ;  voie  très  rapide  et  très  sûre  qui  en 
si  peu  de  temps  l'a  conduite  aux  plus  hauts  sommets  de 
l'Amour  ;  voie  lumineuse  et  attrayante,  par  où  elle  veut 
entraîner  une  légion  d'âmes. 

Ce  sera,  mes  frères,  nous  édifier  grandement  que  de 
la  suivre  sur  ce  terrain.  Nous  y  apprendrons,  pour  notre 
profit  personnel,  un  grand  secret  de  perfection. 

Voyons  donc,  par  les  exemples  de  la  Bienheureuse, 

I.   Prov.  IX,  4. 
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comment  on  pénètre-  dans  cette  petite  voie,  comment 
on  y  progresse  et  comment  on  y  devient  parfait. 

On  y  entre  par  la  porte  de  l'humilité  ;  —  on  y  marche, , 
disons  mieux  :  on  y  vole  sur  les  ailes  de  la  confiance  ;  — 
enfin  on  s'y  perfectionne  par  l'amour. 

I 
Humilité. 

Saint  Augustin,,  parmi  tant  d'éclairs  de  son  génie,  a 
quelque  part  ^  une  belle  et  forte  pensée  qui  vient  bien 
à  notre  sujet.  «  Voici,  dit-il,  une  chose  étonnante.  Dieu 
est  le  très-Haut  ;  et  cependant  si  vous  vous  élevez,  il 
s'éloigne  ;  si  au  contraire  vous  vous  humiliez,  il  descend 
jusqu'à  vous.  Pourquoi  cela  ?  Parce  que.  répond-il  en 
s'inspirant  des  paroles  du  Psalmiste  ^,  étant  très  élevé 
il  regarde  avec  amour  ce  qu'il  y  a  de. plus  humble,  au 
lieu  qu'il  regarde  de  haut  toutes  les  grandeurs.  Il  regarde 
de  près  l'humilité  pour  l'élever  et  de  haut  l'orgueil  pour 
le  rabaisser.  » 

C'est  la  parole  même  de  Jésus  :  «  Oui  s'élève  sera 
abaissé  ;  qui  s'abaisse  sera  élevé.  ^  « 

C'est  aussi  le  mot  de  la  divine  Sagesse  :  «  Si  quelqu'un 
est  tout  petit,  qu'il  vienne  à  moi.  » 

Et  c'est  pour  cette  raison  que  Dieu  fait  homme  a  tant 
aimé  les  petits  enfants  qui  ont  dû  à  leur  petitesse  même 
la  place  de  choix  qu'il  leur  a  donnée  sur  son  cœur. 

On  peut  dire  de  cette  vérité  qu'elle  a  été  pour  la  Bien- 
heureuse Thérèse,  l'une  des  grandes  lumières  qui  ont 

1.  2™^  sermon  pour  l'Ascension 

2.  Ps.  CXXXVII,  6. 

3.  Luc  XIV,  II. 
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illuminé  sa  vie.  A  sa  clarté  elle  a  compris  que  si  elle  vou- 
lait s'approcher  de  Dieu,  il  lui  fallait  devenir  enfant  et 
se  faire  toute  petite. 

Or,  se  faire  petit,  c'est  être  humble.  Se  faire  tout  petit, 
c'est  être  parfaitement  humble.  C'est  non  seulement 
voir,  mais  aimer  son  néant  et  se  plaire  dans  sa  petitesse. 

Cette  vue  de  la  propre  misère  qui  offusque  tant  d'âmes, 
attirait  invinciblement  notre  Bienheureuse  et  exerçait 
comme  une  véritable  fascination  sur  son  esprit  et  sur 
son  cœur  :  sur  son  esprit  que  la  nature  avait  fait  si  lim- 
pide et  si  droit  que  rien  ne  valait  pour  lui  que  la  vérité  ; 
sur  son  cœur  que  Jésus  lui-même  semblait  avoir  pétri 
sur  le  modèle  du  sien  humble  et  doux  et  qui,  pressé  de 
courir  sur  les  traces  du  Bien- Aimé,  le  poursuivait  à  l'o- 
deur de  ses  parfums.  Or,  les  parfums  de  Jésus  mènent 
à  la  crèche  et  au  tabernacle,  c'est-à-dire  à  Jésus  devenu 
tout  petit,  anéanti  pour  notre  amour.  L'ayant  considéré 
dans  ses  abaissements,  elle  s'écrie  : 

«  Mon  Bien-Aimé,  ton  exemple  m'invite 
A  m'abaisser,  à  mépriser  l'honneur  ; 
Pour  te  ravir,  je  veux  rester  petite...  »  ^ 

Remarquez,  mes  frères,  dès  à  présent,  le  pouvoir  de 
l'amour  sur  l'âme  de  cette  sainte  enfant.  Il  est  tel  qu'elle 
ne  peut,  dans  sa  vie  spirituelle,  faire  un  pas  ou  un  geste, 
dire  un  mot,  former  un  projet  qui  ne  soit  inspiré  par  ce 
divin  amour. 

Sans  doute  elle  est  et  elle  veut  rester  petite  par  con- 
viction de  son  néant,  mais  combien  plus  par  am.our  pour 
Jésus  et  pour  lui  faire  plaisir  !  C'est  comme  si  déjà  le 
cœur  de  l'Enfant-Dieu  avait  pris  la  place  de  son  cœur 

I,   Poésie  :  J'ai  soif  d'amour  ! 
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et  habitait  en  elle  avec  sa  soif  d'abaissement.  Ix  mot 
qui  résume  la  vin  terrestre  du  Verbe  fait  chair,  pourrait 
résumer  la  sienne.  «  Il  s'est  anéanti  ^.  »  a-t-on  dit  de 
Jésus.  Faisant  écho,  la  Bienheureuse  répond  :  "  Il  faut 
donc  que  je  reste  petite,  que  je  le  devienne  de  plus  en 
phi  s  !  »  ^ 

C'est  pourquoi  tout  ce  qui  l'abaisse  à  ses  propres  yeux 
la  réjouit  :  et  non  pas  seulement  la  vue  théorique,  mais 
l'expérience  pratique,  mille  fois  renouvelée  de  son  néant 
et  celle  aussi  de  sa  faiblesse.  Car  chez  les  enfants,  la  fai- 
blesse et  la  petitesse  sont  deux  sœurs  qui  ne  se  quittent 
pas.  Rien  de  plus  faible  que  le  petit  enfant. 

De  même,  chez  l'humble  Thérèse,  l'amour  de  la  fai- 
blesse donne  la  main  à  l'amour  de  la  petitesse.  Aussi 
comme  elle  aime  à  voir,  à  constater  ses  impuissances  i 
«  Je  ne  m'afflige  pas,  dira-t-elle,  en  me  voyant  la  fai- 
blesse même.  Au  contraire,  c'est  en  elle  que  je  me  glo- 
rifie. »  ^  Elle  assure  que  ces  lumières  sur  son  néant  lui 
font  plus  de  bien  que  des  lumières  sur  la  foi,  et  elle  les 
met  au  premier  rang  des  grâces  que  le  bon  Dieu  lui  a 
faites  :  «  Le  Tout-Puissant,  dira-t-elle  encore,  a  fait  en 
moi  de  grandes  choses  et  la  plus  grande  c'est  de  m'avoir 
montré  ma  petitesse,  mon  impuissance  à  tout  bien.  »  * 

Or,  non  seulement  un  enfant  est  par  nature  petit  et 
faible  ;  il  est  pauvre  aussi.  Même  chez  les  riches,  l'enfant 
ne  possède  rien  en  propre.  Il  reçoit  tout,  au  jour  le  jour, 
des  mains  de  son  père,  et  de  sa  mère. 

Eh  bien  !  puisque  c'est  là  encore  un  trait  caractéris- 
tique des  enfants,  la  «  petite  Thérèse  »  ne  manquera 


1.  Phil.  II,  7. 

2.  Histoire  d'une  âme,  chap.  ix. 

3.  Ibidem. 

4.  Ibidem. 
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pas  de  se  l'approprier.  Et  quelle  joie  ce  sera  pour  elle  de 
dépendre  en  tout  de  son  Père  céleste,  de  n'avoir  rien 
à  elle  et  d'être  obligée,  jusque  dans  les  moindres  choses, 
d'attendre  tout  de  lui,  absolument  tout,  jusqu'au  secours 
nécessaire  pour  accomplir  le  plus  petit  acte  de  vertu  ! 
Quant  à  ce  qu'elle  gagne  de  biens  surnaturels,  elle  ne 
veut  pas  le  garder  pour  soi.  Elle  le  donne  aussitôt  à  Jésus 
[)oiir  lui  acheter  des  âmes.  Plus  elle  se  voit  pauvre  et  plus 
elle  est  contente. 

Mais  où  donc  la  mène^cette  conduite  ?  A  s'abaisser, 
à  s'appauvrir  ainsi,  où  va-t-elle  aboutir  ? 

Prêtez-moi  votre  attention,  mes  frères,  et  vous  allez 
le  savoir.  Vous  le  devinez  bien  sans  doute  déjà  si  vous 
vous  rappelez  le?  promesses  divines  .  «  Qui  s'abaisse 
sera  élevé...  Qui  se  dépouille  recevra  le  centuple.  »  Il 
m'est  aisé  de  vous  montrer  comment  cela  se  fait. 


lî 
Confiance. 

L'enfant  qui  n'a  rien,  qui  ne  peut  rien  par  lui-même, 
instinctivement  regarde  vers  son  père. 

Et  l'humble  Thérèse,  volontairement  appauvrie,  se 
voj^ant  sans  force  et  sans  vertu,  se  tourne  elle  aussi  vers 
son  Père  céleste  pour  lui  confier  sa  misère. 

Depuis  que  sa  petitesse  même  l'a  conduite,  faible  et 
impuissante,  sur  les  genoux  de  ce  tendre  Père,  blottie 
là,  tout  près  de  son  cœur,  elle  en  a  écouté  à  loisir  les  bat- 
tements divins.  Et  chacun  de  ces  battements  a  semblé 
lui  dire  :  Entant  !  mon  enfant  !  si  tu  savais  combien 
je  t'aime.  Si  tu  savais  ce  que  je  te  désire  et  veux  te  faire 
de  bien  !  Regarde... 
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Et  dans  la  main  du  Père  qui  soutenait  sa  laiblesse, 
l'enfant  a  vu  l'univers  qui  tenait  à  son  aise  comme  tien- 
drait dans  la  nôtre  un  grain  de  poussière.  Elle  a  vu  l'un 
<ie  ses  doigts  tracer  aux  étoiles  à  travers  les  espaces  la 
route  dont  elles  ne  s'écartent  pas  et  fixer  à  la  mer  sur 
le  sable,  la  ligne  qu'il  ne  lui  est  pas  permis  de  franchir. 
Elle  a  vu  dans  ses  yeux  un  regard  qui  voit  tout,  sur  son 
front  une  sagesse  qui  dispose  tout,  dans  son  bras  une 
puissance  maîtresse  de  tout,  et  elle  a  vu  cette  main  s'em- 
plir de  caresses,  ce  regard  lui  sourire,  cette  Toute-Puis- 
sance l'envelopper  comme  d'un  manteau  d'amour.  Sur- 
tout elle  a  compris  que  ce  cœur  s'entrouvrait  pour  lui 
donner  asile.  Et  elle  a  entendu  Dieu,  ce  grand  Dieu  qui 
lui  redisait  :  Mon  enfant  !  Et  elle  lui  a  dit  :  Mon  Père  ! 

Et  ce  que  nul  enfant  sur  la  terre  n'a  jamais  ressenti 
au  bras  du  plus  puissant  et  du  plus  tendre  des  pères,  la 
petite  enfant  du  bon  Dieu  l'a  goûté  sur  le  cœur  de  son 
père  du  ciel  :  le  bonheur  qu'il  y  a,  quand  on  n'est  rien 
et  qu'on  ne  peut  rien,  à  se  sentir  livré  à  un  amour  in- 
fini en  tendresse  comme  en  puissance. 

Alors  toute  crainte  a  disparu  de  son  cœur.  Cette  peur 
de  Dieu  qui  naît  du  péché  et  reste  au  cœur  de  l'huma- 
nité pécheresse,  s'est  évanouie  devant  le  doux  soleil  de 
l'Amour.  A  la  lumière  de  la  Miséricorde,  elle  a  vu  tous 
les  attributs  divins  étincelants  d'amour,  tous  jusqu'à 
la  Justice  et  la  Justice  plus  que  les  autres. 

Et  dans  le  domaine  de  sa  Miséricorde  infinie.  Dieu 
l'a  fait  entrer  ainsi  qu'une  reine  dans  son  palais.  Il  l'a 
mise  là  chez  elle,  et,  lui  conférant  comme  une  sorte  d'in- 
vestiture, il  lui  a  donné  avec  le  pouvoir  de  comprendre 
le  mystère  de  sa  tendresse,  celui  de  la  faire  goûter  aux 
âmes. 

Heureuse  enfant  !  Dans  ce  trésor  des  trésors  de  Dieu, 
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elle  peut  maintenant  puiser  à  pleines  mains.  Aussi  se 
garde-t-elle  de  sortir  de  ce  délicieux  asile,  sachant  qu'à 
peine  sortie,  elle  se  retrouverait  plus  pauvre  que  jamais. 
Elle  se  garde  bien  aussi  de  s'enorgueillir,  de  croire  qu'elle 
pourrait  désormais  se  suffire.  Elle  comprend,  elle  sent 
très  vivement  que  la  moindre  complaisance  qu'elle  pren- 
drait en  elle-même,  tarirait  ou  du  moins  diminuerait 
pour  elle  la  source  de  la  grâce.  Elle  sait  que  jusqu'entre 
les  bras  divins,  elle  reste  la  faiblesse  même,  qu'il  ne  peut 
pas  en  être  autrement  et  qu'il  en  sera  toujours  ainsi. 
Elle  sait  que  pour  son  bien,  son  Père  céleste  permettra 
sans  doute  qu'elle  tombe  en  quelque  imperfection,  qu'elle 
fasse  de  petites  chutes.  Elle  ne  s'en  étonnera  jamais. 
Mais  alors  un  regard  de  confiance  vers  son  Père  suffira 
à  la  relever  eX  s'il  arrive  qu'elle  soit  quelque  peu  infidèle, 
au  lieu  de  le  fuir,  elle  ira  se  jeter  plus  avant  dans  son 
cœur 

Et  rien  de  tout  cela  ne  troublera  jamais  sa  paix  ni  sa 
confiance.  Car,  enfant  d'un  Dieu  infiniment  bon  et  infi- 
niment riche,  elle  sait  que  les  trésors  infinis  de  son  Père 
sont  à  elle  et  pour  elle.  Au  lieu  de  faire  comme  nous  qui 
craignons  toujours  de  demander  trop  au  bon  Dieu,  parce 
que  nous  jugeons  trop  de  lui  par  nous  et  que  nous  mesu- 
rons trop  son  pouvoir  et  sa  bonté  aux  nôtres,  elle  sait 
que  les  trésors  de  son  Père  céleste  sont  inépuisables, 
qu'il  a  beau  donner  sans  mesure  et  sans  trêve,  rien  de 
ce  qu'il  donne  ne  l'appauvrit  et  qu'il  lui  reste  toujours 
autant  à  donner  ;  que  plus  on  lui  dem.ande  et  plus  il  est 
content,  et  qu'enfin  il  désire  mille  fois  plus  nous  donner 
que  nous  ne  désirons  recevoir.  Elle  sait  qu'un  père, 
quand  il  est  riche,  ne  refuse  rien  au  fils  de  sa  tendresse. 
Et  comme  elle  n'a  pas  hésité  à  lui  demander  de  la  neige 
pour  le  jour  de  ses  fiançailles  avec  son  divin  Eils,  elle  ne 
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craint  pas  non  plus  de  lui  demander  pDur  le  jour  sans 
fin  de  ses  noces  éternelles,  une  pluie  de  roses  à  faire  tom- 
ber sur  la  terre 

O  sublime  pouvoir  de  la  confiance  sur  le  cœur  de  1  )ieu  ! 
O  confiance  admirable  d'une  petite  âme  !  Tout  cède 
devant  son  désir.  Et  comme  elle  a  eu  la  neige,  ainsi 
elle  obtient  la  pluie  de  roses. 


III 
Amour. 

Ne  vous  étonnez  pas,  mes  frères,  de  ce  que  chez  la 

Bienheureuse  Thérèse  la  confiance  ait  eu  tant  d'em.pire 

sur  le  cœur  du  bon  Dieu.  L'amour  plaidait  sa  cause  et 

lui  faisait  tout  obtenir. 

Mil  •  Ce  serait  en  effet  une  illusion  de  croire  qu'une  grande 

^,^1  I  confiance,  même  fondée  sur  l'humilité,  suffise  à  forcer  la 

S  '''  '  porte  des  trésors  célestes.  Ce  qui  rend  le  petit  enf an^  si 

r  puissant,  c'est  son  amour. 

Mais  pour  bien  entendre  cette  vérité,  il  nous  faut  lais- 
ser, mes  frères,  ces  fausses  manières  de  nous  représenter 
le  bon  Dieu  qui  nous  le  font  voir  seulement  le  tonnerre 
à  la  main  ou  si  grand  et  si  lointain  que  c'est  à  peine  si 
nous  avons  le  droit  de  regarder  vers  lui  et  de  lui  dire, 
par  obéissance  plus  que  par  attrait  :  Je  vous  aime. 

Avant  même  d'être  créateur,  Dieu  est  père.  Et  père, 
il  l'est  de  toute  éternité  ;  il  l'est  par  nature  et  sa  pater- 
nité ineffable  est  le  principe  de  sa  vie  et  la  source  de  sa 
félicité.  Tout  son  bonheur  lui  vient  de  ce  qu'engendrant 
éternellement  un  Fils  unique,  parfait  comme  lui,  il  peut 
lui  donner  et  recevoir  de  lui  un  amour  infini. 

Dieu  est  père  aussi  quand  il  crée.  Il  l'est  plus  et  mieux 
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quand  par  la  grâce  il  communique  aux  hommes  sa  na- 
ture divine  pour  les  faire  vivre  de  sa  vie. 

Dieu  est  père  et,  qu'il  s'agisse  de  son  Fils  par  nature 
ou  de  ses  fils  d'adoption,  il  n'y  a  rien  qu'il  aime  plus  que 
d'être  traité  en  père,  et  de  se  voir  prodiguer  par  ses  en- 
fants des  tendresses  vraiment  filiales. 

Or,  mes  frères,  c'est  de  cet  amour  de  tendresse  toute 
filiale,  que  la  Bienheureuse  Thérèse  a  aimé  son  Père  du 
ciel.  Toute  sa  vie  elle  n'a  été  et  elle  n'a  voulu  être  devant 
lui  qu'une  petite  enfant  aimante,  occupée  à  le  réjouir 
et  à  le  charmer  par  son  amour. 

Mais  considérez,  je  vous  prie,  à  quelle  perfection  elle 
a  porté  cet  amour. 

Voici  une  enfant  d'une  tendresse  exquise.  Elle  se  sent 
aimée  infiniment  et,  au  Père  qui  l'aime  sans  mesure, 
elle  voudrait  rendre  amour  pour  amour.  Or,  tout  ce 
qu'il  fait,  lui,  est  à  sa  taille,  grand  comme  lui.  Les  moin- 
dres de  ses  caresses  sont  d'un  prix  infini. 

Elle,  de  son  côté,  n'est  «  qu'une  petite  âme,  capable 
seulement  de  toutes  petites  choses.  »  D'ailleurs  enfermée 
dans  son  Carmel,  à  quoi  peut-elle  prétendre  ?  Les  ac- 
tions d'éclat  lui  sont  interdites.  Elle  ne  peut  ni  se  dépen- 
ser dans  les  œuvres  d'apostolat,  ni  mourir  avec  les  mar- 
tyrs pour  le  Dieu  qu'elle  aime.  Eh  bien  !  ne  pouvant  pas 
lui  donner  sa  vie  tout  d'un  coup,  elle  la  lui  donnera 
goutte  à  goutte,  instant  par  instant.  C'est-à-dire  que 
dans  chacune  de  ses  actions,  même  les  moindres,  elle  fera 
passer  tout  son  désir  d'aimer,  elle  mettra  tout  son  cœur. 

Mais,  mes  frères,  rien  ne  vaut  ses  propres  paroles 
pour  nous  faire  comprendre  sa  manière  d'aimer  le  bon 
Dieu.  Écoutons-la.  Elle  vient  de  se  demander  comment 
elle  pourra  témoigner  son  amour  puisque  l'amour  se 
prouve  par  les  œuvres. 
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—  «  Eh  bien  !  r(;pond-ell(;,  h;  petit  enfant  jettera  des 
fleurs...  Il  (Mnbauniera  de  ses  parfums  le  trône  divin, 
il  cliantera  de  sa  voix  argentine  le  cantique  de 
l'amour.  » 

Et  elle  poursuit  :  «  Oui,  mon  Bien-Aimé,  c'est  ainsi 
({ue  ma  vie  éphémère  se  consumera  devant  vous.  Je  n'ai 
pas  d'autre  moyen  pour  vous  prouver  mon  amour  que 
de  jeter  des  fleurs  ;  c'est-à-dire,  de  ne  laisser  échappei 
aucun  petit  sacrifice,  aucun  regard,  aucune  parole,  de 
profiter  des  moindres  actions  et  de  les  taire  par  amour. 
Je  veux  souffrir  par  amour  et  même  jouir  par  amour. 
Ainsi  je  jetterai  des  fleurs.  Je  n'en  rencontrerai  pas  une 
sans  l'effeuiller  pour  vous...  Et  puis  je  chanterai,  je 
chanterai  toujours,  même  s'il  faut  cueillir  mes  roses  au 
milieu  des  épines  et  mon  chant  sera  d'autant  plus  mélo- 
dieux que  ces  épines  seront  plus  longues  et  plus  piquan- 
tes. »  1 

Prenons  garde,  mes  frères,  à  ne  pas  nous  laisser  cap- 
tiver uniquement  par  le  charmée  enchanteur  de  ces  mots. 
Allons  au  fond  des  choses  pour  y  découvrir  dans  toute 
sa  beauté  la  grande  âme  de  la  «  petite  Thérèse.  » 

Une  autre  de  ses  confidences  éclaire  la  précédente  en 
la  com.plétant.  «  Je  veux  tout  donner  à  Jésus.  Tout  sera 
pour  lui,  tout.  Et  même  quand  je  n'aurai  rien  à  lui 
offrir,  je  lui  donnerai  ce  rien.  »  ^ 

En  vérité,  il  est  impossible  d'aller  plus  loin  dans  le 
don  de  soi.  Ce  «  tout  pour  Jésus  »,  pratiqué  sans  cesse, 
c'est  l'âme  attentive  à  toutes  les  occasions  de  se  vaincre 
et  de  s'oublier  pour  procurer  le  bon  plaisir  du  bon  Dieu 
toujours.  Car  il  s'agit  de  ne  laisser  échapper  aucun  petit 
sacrifice.    Non    seulement   l'enfant   jettera   des   fleurs, 

1.  Histoire  d'une  âme,  chap.  xi. 

2.  2ine  Lettre  à  la  R.  M.  Agnès  de  Jésus. 
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mais  il  n'en  rencontrera  pas  une  sans  l'effeuiller  pour 
l'amour  de  Jésus. 

Pas  une  !  oh  !  que  cela  v^a  loin  !  Ces  petits  sacrifices, 
pris  isolément,  n'ont  l'air  de  rien.  Faits  à  jet  continu, 
quelle  application  constante,  quel  renoncement  univer- 
sel, quelle  générosité  ils  supposent  ! 

Mais  le  plus  touchant  n'est  peut-être  pas  là.  La  sou- 
veraine délicatesse  du  don  n'est  pas  de  tout  donner, 
mais  de  tout  donner  dans  un  sourire,  même  ce  qui  coûte 
le  plus,  même  les  sacrifices  les  plus  douloureux.  C'est 
de  toujours  chanter,  même  s'il  faut  cueillir  ses  fleurs  au 
milieu  des  épines.  C'est  de  faire  que  le  chant  soit  plus 
mélodieux  lorsque  les  épines  sont  plus  piquantes. 

Or,  ce  ne  sont  pas  là  de  vaines  paroles,  échappées  à 
un  cœur  sensible  dans  une  heure  d'enthousiasme.  C'est 
l'expression  même  de  la  vie  de  la  Bienheureuse.  Car  elle 
a  vécu  ces  mots  avant  de  les  écrire.  Elle  les  a  vécus  du 
berceau  jusqu'à  la  tombe.  Un  aveu  échappé  à  son  humi- 
lité ne  nous  a-t-il  pas  appris  que  depuis  l'âge  de  trois 
ans  elle  n'a  jamais  rien  refusé  au  bon  Dieu  ! 

Essayez  maintenant  de  comprendre,  mes  frères,  ce 
que  dut  être  une  vie  dépensée  tout  entière  dans  l'exer- 
cice d'un  tel  amour.  C'était  bien,  comme  nous  le  faisions 
pressentir  hier,  l'amour  remontant  sans  cesse  à  sa  source. 
Tout  ce  que  Dieu  avait  mis  de  tendresse  humaine  et  sur- 
naturelle dans  cette  âme  d'enfant,  lui  faisait  retour  par 
la  voie  du  sacrifice  et  du  don  continuel  de  soi,  sous  la 
forme  de  pétales  embaumées. 

Que  de  joies  pour  Dieu  !  que  de  profit  pour  cette  âme  ! 
A  quel  degré  d'amour  ne  devait  pas  la  mener  une  vie 
ainsi  dépensée  goutte  à  goutte,  tout  entière,  en  amour  ! 

Cependant  le  cœur  de  l'angélique  Thérèse  n'était  pas 
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encore  satisfait.  Son  besoin  d'aimer  grandissait  en 
croyant  s'apaiser.  Recevant  toujours  plus  d'amour  de 
son  Père  céleste  à  mesure  qu'elle  lui  en  donnait  davan- 
tage, elle  éprouvait  ce  tourment  que  connaissent  tous  les 
saints,  de  sentir  son  impuissance  en  face  d'un  amour 
infini  qu'il  est  impossible  de  payer  de  retour.  Chez  elle, 
créée  spécialement  en  vue  de  l'amour,  cette  souffrance 
s'avivait  encore  à  la  pensée  de  la  tendresse  divine  qui 
veut  se  prodiguer  aux  hommes  et  dont  les  hommes 
refusent  l'inappréciable  bienfait. 

Elle  aurait  voulu  aimer  pour  tous  ceux  qui  n'aiment 
pas  ;  voir  les  flots  de  tendresse  divine  qu'ils  refusent, 
se  déverser  sur  son  âme  et  l'envahir  ;  aimer  à  leur  place, 
aimer  avec  tous  leurs  cœurs  ;  mieux  encore  :  pour  sup- 
pléer à  leur  ingratitude  et  à  sa  propre  impuissance,  avoir 
pour  aimer  Dieu  le  propre  cœur  de  Dieu,  s'approprier 
ses  flammes.  Non  seulement  l'aimer,  mais  être  transfor- 
mée en  amour.  Vivre  et  mourir  d'amour. 

.Et  l'audace  d'une  enfant  accomplit  ce  que  n'aurait 
pas  pu  faire  la  puissance  d'un  géant.  Elle  lui  inspira  de 
s'offrir  comme  victime  à  l'Amour  Miséricordieux.  Déjà 
l'enfant  avait  préparé  les  voies  en  prodiguant  sa  ten- 
dresse et  ses  fleurs  au  Cœur  de  son  Père.  Déjà  elle  s'en 
était  rendue  maîtresse  en  le  prenant  par  des  caresses. 
Mais  le  prendre  ne  lui  suffisait  plus.  Elle  ambitionnait 
de  se  faire  prendre  à  son  tour  et  emporter  au  centre  du 
foyer  de  l'éternel  amour.  Elle  demandait  aux  bras  di- 
vins d'être  son  ascenseur,  à  Jésus  de  la  fasciner  de  son 
regard  d'aigle,  aux  flammes  jaillies  de  la  fournaise  divine 
de  la  consumer.  Quant  à  elle,  elle  se  contenterait  de  res- 
ter petite  et  faible,  sachant  bien  que  «  plus  on  est  faible 
et  misérable  et  plus  on  est  propre  aux  opérations  de 
l'Amour  consumant  et  transformant  ».  L'abandon  serait 
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sa  seule  loi  ;  la  volonté  de  Dieu  son  unique  plaisir.  Et, 
comme  occupation,  elle  n'en  aurait  point  d'autre  que 
d'être  très  fidèle.  Pendant  que  son  Père  l'emporterait, 
elle  ne  cessserait  de  lui  sourire  en  lui  jetant  des 
fleurs. 

.Vous  savez,  mes  frères,  ce  qu'il  en  advint  et  comment 
le  9  juin  1895,  en  la  fête  de  la  très  sainte  Trinité,  —  la 
date  est  mémorable,  —  la  Bienheureuse  Thérèse  de 
l'I^nfant  Jésus  s'offrit  comme  victime  à  l'Amour  Misé- 
ricordieux du  bon  Dieu.  Vous  savez  comment  son  offran- 
de fut  agréée  et  de  quelles  nouvelles  grâces  immenses 
elle  devint  la  source. 

A  partir  de  cette  heure  bénie,  la  Bienheureuse  sentait 
l'amour  la  pénétrer  tout  entière  et  l'environner  de  toute 
part.  L'amour  la  renouvelait  sans  cesse,  détruisant  en 
elle,  s'il  en  était  besoin,  les  moindres  traces  d'imperfec- 
tion, animant  toutes  ses  actions,  même  les  plus  indiffé- 
rentes. L'amour  la  consumait  comme  la  flamme  consume 
l'huile  de  la  lampe,  ou  plutôt  à  la  manière  de  l'incendie 
qui  cherche  toujours  à  grandir  jusqu'à  prendre  des  pro- 
portions incroyables. 

La  Bienheureuse  Thérèse  avait  atteint  son  but  et  réa- 
lisé son  rêve  en  devenant  victime  d'amour.  Vivant  d'a- 
mour, consumée  par  l'amour,  il  ne  lui  restait  plus  qu'à 
mourir  d'amour. 

Dieu  qui  ne  lui  refusait  rien,  lui  accorda  cette  grâce 
suprême  et  elle  mourut  de  la  mort  d'amour  qu'elle  avait 
tant  désirée  et  qui  fut  celle  de  Jésus  sur  la  croix.  Mais  à 
l'agonie  d'amour  qui  fut  sans  consolation,  succéda  sou- 
dain la  mort  qui  lui  ouvrait  les  abîmes  de  l'éternel  amour. 
Et  elle  expira  dans  un  ravissement  d'amour. 


* 
*  * 
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Mes  frères,  le  i)lus  bel  éloge  ([ue  l'on  jniisse  faire  (!.<,• 
la  vertu  des  saints,  c'est  de  les  prendre  pour  guides  et 
de  marcher  sur  leurs  traces. 

Aussi  bien,  la  Bienheureuse  Thérèse  de  l'Knfant  Jésus 
nous  presse-t-elle  d'entrer  à  sa  suite  dans  sa  petite  voie. 
Elle  veut  nous  apprendre  à  aimer  le  bon  Dieu  comme 
elle  l'a  aimé  elle-même,  à  nous  faire  à  son  exemple  tout 
petits  en  présence  de  notre  Père  céleste  et  à  chercher 
dans  la  fidélité  au  devoir  journalier  toujours  accompli 
par  amour,  le  moyen  de  devenir,  si  l'on  peut  dire,  à  bon 
compte,  des  saints. 

La  sainteté  est  une  grande  chose  et  même  ce  qu'il  y  a 
de  plus  grand  au  monde  et  de  plus  désirable.  Ce  sera 
éternellement  la  gloire  de  la  Bienheureuse  Thérèse  de 
l'avoir  rendue  à  ce  point  facile  qu'elle  semble  à  la  portée 
de  toutes  les  âmes  de  bonne  volonté,  même  les  plus  peti- 
tes et  les  plus  faibles. 

Concevons  dcnc,  mes  frères,  un  ardent  désir  de  l'imi- 
ter. Si  ce  désir  nous  manque,  prions-la  de  nous  l'obtenir. 
Si  nous  l'avons  déjà,  demandons-lui  qu'il  ne  soit  pas 
stérile  en  nous. 

Mettons-nous  courageusement  à  l'œuvre.  Faisons- 
nous  petits  enfants  comme  elle,  confiants  à  l'infini  comme 
elle  et  so37ons  comme  elle  tout  livrés  à  l'abandon  et  à 
l'amour.  Ainsi  par  notre  vie  nous  deviendrons  en  quel- 
que sorte  ses  panégyriques  vivants  et  sa  plus  belle  louan- 
ge lui  viendra  moins  des  paroles  du  prédicateur  que  de 
la  conduite  des  auditeurs.  Combien  cela  vaut   mieux  ! 

Que  Dieu  vous  en  fasse  la  grâce  ! 

Ainsi  soit-il  î 


THOISIKMK  PANKGYIIIOI  K 
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ou 

V Amour   qui  se  répand  sur  le   monde 


Qui  crédit  in  me,  opéra  quœ  ego  facio  et 

ipse  jaciet  et  majora  horum  faciet  quia  ego 

ad    Patrem    vado    et    quodcumque   pctieritis 

Patrem  in  nominc  meo,  hoc  faciam  ut  gîo- 

"*  rificetur  Pater  in  Filio. 

Si  quelqu'un  croit  en  moi,  tout  ce  que  je 
fais  il  le  fera  et  de  plus  grandes  choses 
encore,  parce  que  je  vais  à  mon  Père  et  que 
tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père 
en  mon  nom,  je  le  ferai  pour  que  le  Père 
soit  glorifié  dans  le  Fils.    /joan.  XIV,  13.) 

Éminence  ^, 

Messeigneurs, 

Mes  Révérendissimes  Pères, 

Mes  Révérendes  Mères, 

Mes  Frères, 

Il  entre  dans  le  plan  de  la  sagesse  divine  d'associer 
habituellement  les  hommes  à  rexécution  de  ses  œuvres 
ici-bas  et  de  faire  d'eux  non  seulement  les  bénéficiaires, 


I .  s.  E.  le  Cardinal  Vico,  évoque  de  Porto  et  Sainte-Ru  t'me,  préfet  de 
la  S.  Congrégation  des  Rites  et  Ponent  de  la  Cause  de  la  Bienheureuse. 
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mais  les  instruments  de  sa  Puissance  et  de  sa  Miséri- 
corde. 

Je  dis  les  instruments  ;  car  l'homme  le  plus  puissant 
livré  à  lui-même,  ne  peut  rien  sans  Dieu  et,  dans  l'ordre 
surnaturel,  rien  sans  Jésus-Christ.  Au  contraire,  plus 
il  est  instrument,  c'est-à-dire  dépendant  de  la  main  di- 
vine qui  l'emploie,  et  plus  il  devient  capable  de  grandes 
choses. 

C'est  pourquoi  Dieu,  voulant  opérer  des  merveilles 
par  la  Bienheureuse  Thérèse,  a  commencé  par  se  l'unir 
au  moyen  des  liens  d'un  très  puissant  amour  et  par  l'éta- 
blir dans  une  dépendance  absolue  de  sa  volonté  sainte. 
Désirant  par  elle  faire  pleuvoir  sur  le  monde  une  pluie 
de  roses,  il  a  commencé  par  la  fixer,  j'allais  dire  par  la 
planter  comme  un  rosier  d'amour  dans  les  profondeurs 
de  son  Cœur  adorable.  Et  les  grâces  que  maintenant  la 
chère  Bienheureuse  répand  à  profusion  sur  le  monde, 
avant  de  s'épanouir  entre  ses  mains,  ont  germé  dans 
le  sein  de  la  divine  Miséricorde.  Ce  sont  avant  tout  des 
fleurs  de  l'éternel  amour. 

Nous  assistons,  mes  frères,  à  un  spectacle  en  vérité 
surprenant  :  celui  d'une  multitude  de  toute  race,  de 
tout  sexe,  de  tout  âge  et  de  toute  condition,  aux  genoux 
de  la  Bienheureuse  petite  Thérèse  et  les  yeux  fixés  sur 
elle.  Les  uns  la  remercient,  les  autres  l'implorent,  tous 
l'exaltent  et  célèbrent  à  l'envi  sa  puissance  et  sa  bonté. 
Tous  attendent  d'elle  pour  eux-mêmes,  pour  l'Église, 
pour  leur  patrie  ou  pour  les  œuvres  dont  ils  ont  la  charge 
de  nouveaux  et  signalés  bienfaits.  Et  du  haut  du  ciel, 
inlassablement,  sa  main  donne,  donne  encore,  donne 
toujours,  sans  que  la  source  à  laquelle  elle  puise,  semble 
seulement   s'appauvrir. 

On  ne  pourrait  compter  ni  les  malades,  ni  les  affligés. 
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ni  les  gens  en  peine,  ni  les  soldats  en  danger,  ni  les  âmes 
à  la  recherche  de  l'idcal  divin,  qui  se  sont  adressés  et 
qui  s'adressent  encore  à  elle.  Jamais  médecin,  jamais 
homme  d'affaires  ne  connurent  autant  de  clients.  Jamais 
directeur  de  conscience  si  réputé  fût -il,  ne  vit  autant 
d'âmes  venir  à  lui  pour  lui  demander  de  les  conduire 
dans  les  voies  de  la  perfection.  Sa  réputation  de  thau- 
maturge s'étend,  comme  celle  de  sa  bonté,  aux  extrémi- 
tés du  monde.  Son  tombeau  reste  le  plus  fréquenté  de 
ce  siècle  et  grâce  à  elle,  Lisieux  est  de\'enu  une  nouvelle 
cité  du  miracle  sur  la  terre  et  comme  le  second  Lourdes 
de  la  France. 

Si  maintenant,  mes  frères,  vous  voulez  l'explication 
d'une  chose  aussi  extraordinaire,  cherchez-la  et  vous  la 
trouverez  dans  ce  que  je  vous  expose  depuis  trois  jours, 
c'est-à-dire  dans  cet  amour  qui  descend  et  qui  remonte, 
qui  va  du  cœur  de  Dieu  au  cœur  de  Thérèse  et  qui  de  là 
retourne  à  Dieu  pour  se  répandre  en  pluie  de  grâces  sur 
le  monde. 

Vous  la  trouverez  aussi  dans  cette  parole  de  Notre- 
Seigneur  que  j'ai  prise  pour  mon  texte  :  «  Si  quelqu'un 
croit  en  moi,  ce  que  je  fais  il  le  fera  et  d'autres 
choses  plus  grandes  encore,  parce  que  je  vais  à  mon 
Père  et  que  tout  ce  que  vous  lui  demanderez  en  mon 
nom,  je  le  ferai  pour  que  le  Père  soit  glorifié  dans  le 
Fils.  » 

L'humble  Thérèse  a  cru  en  Jésus.  Elle  a  cru  non  seu- 
lement à  sa  puissance  mais  à  son  amour.  Dans  la  sim- 
plicité de  sa  foi  confiante  elle  a  pris  à  la  lettre  sa  parole 
divine,  et  comme  le  Père  se  glorifie  dans  le  Fils,  elle  a 
demandé  au  Père  et  au  Fils  de  se  glorifier  en  elle,  leur 
petite  enfant.  Et  ainsi  que  le  Père  donne  tout  pouvoir 
au  Fils,  ainsi  gagné  par  l'amour  de  sa  petite  enfant,  il 
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lui  a  donné  un  extraordinaire  pouvoir  sur  s<m  cœur.  Kn 
R'alité  les  merveilles  dont  nous  sommes  témoins  ne  sont 
pas  autre  chose  que  la  Toute-Puissance  divine  mise  à 
la  disposition  d'une  enfant. 

Cependant  Dieu  n'agit  pas  ainsi  avec  toutes  les  âmes 
même  très  aimées  et  privilégiées  de  sa  tendresse.  Nous 
assistons  ici  à  un  fait  nettement  exceptionnel  qui  ré- 
pond à  un  dessein  également  singulier  de  Dieu  sur  la 
Bienheureuse  Thérèse.  Celle-ci  a  une  mission  à  remplir, 
et  ce  mot  explique  tout  :  et  les  prévenances  et  les 
tendresses  et  la  générosité  inlassables  de  Dieu  pour 
elle  et  le  pouvcir  surprenant  qu'il  lui  accorde  dans  le 
ciel. 

Prouver  cette  mxission  ;  dire  en  quoi  elle  consiste  et 
ce  qui  la  caractérise  fera  l'objet  et  la  division  de  ce  dis- 
cours. 

Éminence, 

Votre  auguste  présence  donne  avec  un  éclat  incom.- 
parable  à  ces  fêtes  un  poids  exceptionnel  aux  paroles 
du  prédicateur  chargé  de  glorifier  la  Bienheureuse  Thé- 
rèse. Car  se  peut-il  un  éloge  plus  magnifique  de  ses  ver- 
tus et  une  preuve  plus  indiscutable  de  sa  mission  d'a- 
mour que  la  mission  même,  à  Vous  confiée  par  notre 
bien-aimé  Père  Pie  XI  ?  Nous  en  comprenons  toute  la 
portée  et  les  termes  exquis  de  la  lettre  de  sa  Sainteté 
nous  ont  permis  d'en  saisir  toute  la  délicatesse.  Aussi 
cette  nouvelle  preuve  de  sa  paternelle  et  inépuisable 
bonté  nous  tcuche-t-elle  au-delà  de  tout  ce  qui  se  peut 
dire. 

Mais,  Éminence,  en  plus  de  l'autorité  attachée  à  vos 
hautes  fonctions,  vous  apportez  à  la  glorification  de  la 
Bienheureuse  Thérèse  l'éclatant  témoignage  de  votre 
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personnelle  et  touchante  piété.  Habitué  à  vivre  dans 
l'intimité  des  saints  dont  il  vous  appartient  pour  une 
large  part  de  reconnaître  officiellement  la  vertu  avant 
que  l'Église  ne  proclame  leur  gloire,  parmi  tant  de  héros 
de  la  sainteté,  vous  avez  discerné  tout  particulièrement 
cette  «  petite  fleur  »  et  subissant  son  charme  si  prenant, 
vous  l'avez  aimée  comme  l'on  sent  qu'elle  vous  aime, 
d'un  grand  amour.  Et  en  l'aimant,  vous  nous  avez  appris 
à  l'aimer  davantage. 

Pour  ma  part  je  n'oublierai  jamais  l'édification  pro- 
fonde que  je  reçus,  il  y  a  quelques  années,  un  jour  que, 
pèlerin  pour  une  fois  solitaire  au  cimetière  de  Lisieux, 
je  vous  vis,  Éminence,  venir  et  incliner  votre  haute  di- 
gnité devant  les  restes  de  celle  qui  n'était  encore  que  la 
petite  Thérèse.  Je  ne  savais  pas  alors  qu'un  jour  j'au- 
rais le  grand  avantage  de  la  louer  en  votre  présence. 
Aujourd'hui  le  souvenir  de  votre  piété,  en  même  temps 
qu'il  facilite,  me  rend  très  douce  ma  tache.  Il  m'est 
extrêmement  agréable,  Éminence,  de  célébrer  devant 
vous  qui  avez  tant  fait  pour  sa  gloire,  une  Bienheureuse 
que  vous  aimez  tant  et  qui  m'est  si  chère.  Et  je  regar- 
derai toujours  cet  honneur  comme  l'un  des  plus  grands 
de  ma  vie. 

Et  voici,  mes  frères,  qu'au  moment  d'entrer  dans  le 
vif  de  mon  sujet,  je  me  sens  soudain  envahi  d'une  émo- 
tion profonde. 

Comment  pourrait-il  en  être  autrement  lorsque  je 
considère  en  quel  lieu,  dans  quelles  circonstances  et  de- 
vant qui  je  parle  ! 

Car  j'ai  à  célébrer  une  fois  encore  et  au  jour  de  son 
plus  éclatant  triomphe,  dans  ce  Carmel  où  elle  a  vécu 
et  où  elle  est  morte  victime  d'amour,  la  Bienheureuse 
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Thérèse  de  l'Iilnfant  Jésus  dont  le  nom  seul  suffit  à  met- 
tre mon  âme  en  joie,  tant  je  lui  garde  de  reconnaissance 
et  d'amour  ;  et  cela  en  présence  d'un  auditoire  qui  pour 
être  limité  par  l'étroitesse  de  cette  enceinte,  ne  laisse 
pas  de  me  paraître  immense  par  la  qualité  de  ceux  qui 
le  composent  et  par  le  nombre  des  absents  qu'ils  repré- 
sentent à  cette  fête. 

C'est  vous  d'abord,  Monseigneur  l'évêque  de  Bayeux 
et  Lisieux  ;  vous  à  qui  après  Dieu  nous  sommes  redeva- 
bles pour  une  si  large  part  de  la  glorification  de  la  Bien- 
heureuse Thérèse.  Que  n'avez-vous  pas  fait  en  effet  et 
de  quel  dévouement  n'avez-vous  pas  été  prodigue  de- 
puis dix  ans  et  plus,  pour  introduire  d'abord  puis  faire 
aboutir  une  Cause  si  chère  !  Oh  !  combien  elle  doit  vous 
aimer  la  Bienheureuse  Thérèse  pour  qui  vous  vous  êtes 
imposé  tant  de  fatigues  et  de  sollicitudes  !  Comme  elle 
doit,  du  haut  du  ciel,  vous  sourire  et  vous  combler  de 
grâces  !  Parmi  ces  grâces  il  en  est  une  que  nous  lui  de- 
mandons plus  instamment  d'obtenir  à  Vocre  Grandeur. 
Puisque  votre  nom.  Monseigneur,  restera  à  jamais  lié 
dans  ce  diocèse  au  souvenir  de  son  triomphe,  qu'après 
avoir  fait  de  vous,  par  un  choix  de  son  cœur,  l'évêque 
de  sa  Béatification,  elle  fasse  de  vous  aussi  l'évêque  de 
sa  Canonisation  et  qu'elle  vous  obtienne  de  longues  an- 
nées à  passer  encore  après  sur  la  terre,  pour  y  être  té- 
moin de  sa  gloire  toujours  grandissante  et  des  merveil- 
les d'an-.our  toujours  accrues  qu'elle  ne  cessera  d'y  ré- 
pandre. 

Auprès  de  Votre  Grandeur  je  vois  et  je  salue 
Nosseigneurs  les  évêques  d'Évreux  et  de  Troyes  venus 
apporter  à  la  Bienheureuse  Thérèse  et  avec  une  piété 
si  touchante  le  tribut  de  louange  de  l'épiscopat 
français. 
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Je  vois  le  Très  Révérend  Père  Préposé  général  des 
Carmes  dont  le  saint  Ordre  aujourd'hui  triomphe  dans 
la  glorification  de  la  Bienheureuse  Thérèse,  prouvant 
ainsi  que  l'arbre  robuste  planté  par  saint  Élie  et  rajeuni 
par  la  grande  sainte  Thérèse,  est  toujours  aussi  ver- 
doyant qu'en  son  printemps,  puisqu'il  a  pu  produire 
une  aussi  délicate  fleur  d'enfance  spirituelle  et  de  vivant 
amour. 

Mais  voici  où  mon  émotion  grandit  encore.  C'est  lors- 
que j'aperçois  devant  moi  les  principales  nations  de 
l'univers  rassemblées  et  confondues  dans  un  même  élan 
de  pieux  enthousiasme  et  de  reconnaissance.  C'est  Rome 
dans  la  personne  de  ses  prélats.  C'est  le  Brésil  représenté 
par  son  envoyé  officiel.  C'est  l'armée  des  États-Unis 
représentée  par  son  envoyé  spécial.  Ce  sont  vingt  autres 
peuples  divers  figurés  ici  par  tous  ces  drapeaux  déployés 
qui  tout  à  l'heure,  flottant  au  vent,  vont  donner  à  la 
châsse  de  la  Bienheureuse  Thérèse,  don  d'une  grande 
et  généreuse  nation,  l'univers  presque  entier  pour  es- 
corte. 

Mirabilis  Deiis  m  sandis  suis  !  Oh  !  que  Dieu  est 
admirable  dans  ses  saints  ! 


I 


Que  la  Bienheureuse  Thérèse  de  l'Enfant  Jésus  ait 
une  mission  à  remplir,  il  n'est  pas  possible  d'en 
douter. 

Car,  mes  frères,  il  faut  croire  à  la  parole  des  saints  : 
leur  vertu  est  la  garantie  de  leur  sincérité  et  l'Esprit  de 
Dieu  parle  par  leur  bouche.  Or,  nous  savons  qu'avant 
de  mourir,  la  Bienheureuse  s'est  exprimée  dans  les  ter- 
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mes  les  plus  clairs  touchant  la  mission  que  Dieu  lui  con- 
liait  :  «  Je  sens,  a-t-elle  dit,  que  ma  mission  va  commen- 
cer. ^  » 

Il  faut  croire  au  jugement  de  l'Église.  En  proclamant 
Thérèse  Bienheureuse  vingt-cinq  ans  seulement  après 
sa  mort,  en  donnant  à  sa  Cause  le  caractère  d'une  cause 
en  quelque  sorte  mondiale,  elle  a  témoigné  de  l'impor- 
tance qu'elle  y  attache  et  montré  qu'à  ses  yeux,  il  ne 
s'agissait  pas  seulement  de  glorifier  une  âme,  mais  de 
favoriser  toute  la  chrétienté. 

En  cela  d'ailleurs,  elle  n'a  fait  qu'enregistrer  la  croyan- 
ce populaire  et  sanctionner  de  son  autorité  suprême  le 
sentiment  universel,  attestant  ainsi  une  fois  de  plus, 
mais  cette  fois  d'une  manière  inouïe,  que  Dieu,  quand  il 
s'agit  de  proclam.er  la  gloire  de  ses  saints,  aime  à  parler 
d'abord  par  la  voix  de  la  multitude  :  Vox  populi,  voxDei! 

Il  faut  croire  au  témoignage  des  faits.  Ces  faits  sont 
les  merveilles  sans  nombre  opérées  par  celle  que  la  voix 
du  souverain  Pontife  appelait  naguère  un  prodige  de 
miracles.  ^  Les  faits  prodigieux  qui  lui  sont  attribués 
ne  se  comptent  pas.  Or,  Dieu  ne  fait  rien  sans  raison  ; 
surtout  il  ne  multiplie  pas  inutilement  les  miracles.  Ha- 
bituellement le  miracle,  dans  son  intention,  est  comme 
la  lettre  de  recommandation  qu'il  donne  à  ses  envoyés 
pour  les  accréditer  auprès  des  hommes  ;  c'est  l'empreinte 
du  sceau  divin  sur  leurs  œuvres  et  la  preuve  authenti- 
que de  leur  mission  surnaturelle.  Combien,  vue  sous  ce 
jour,  la  mission  de  la  Bienheureuse  se  manifeste  indis- 
cutable. Jamais  peut-être  aucune  autre  ne  fut  plus  divi- 
nement, plus  puissamment  authentiquée. 


1.  Histoire  d'une  âme,  chap.  xii. 

2.  S.  S.  Pie  XI,  dans  son  allocution  à  l'occasion  de  l'approbation 
des  miracles  attribués  à  la  Bienheureuse. 
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Il  faut  enfin  se  rendre  à  l'évidence.  La  mission  de  la 
Bienheureuse  n'apparaît  pas  seulement  comme  une 
espérance  entrevue  dans  l'avenir  C'est  une  réalité  vécue. 
Innombrables  déjà  sont  les  âmes  entraînées  par  elle 
dans  son  sillage  radieux  et  qui  marchent  à  sa  suite  dans 
sa  petite  voie  d'amour. 


II 


Car  la  mission  de  la  Bienheureuse  Thérèse  est  une  mis- 
sion d'amour. 

Interrogée  un  jour  sur  l'espérance  qui  faisait  battre 
son  cœur  à  la  pensée  de  son  entrée  prochaine  au  ciel  : 

—  •(  Une  seule,  répondit-elle  :  l'amour  !  Aimer, 
être  aimée  et  revenir  sur  la  terre  pour  faire  aimer 
l'amour.  ^)  ^ 

Puis,  soulevant  le  voile  de  l'avenir  dans  une  vue  pro- 
phétique, elle  ajouta  en  termes  plus  clairs  encore  :  «  Je 
sens  que  ma  mission  va  commencer,  ma  mission  de  faire 
aimer  le  bon  Dieu...  »  ^ 

A  la  vérité,  d'autres  saints,  tous  les  saints,  ont  aimé 
le  bon  Dieu  et  désiré  d'un  ardent  désir  le  taire  aimer, 
sans  quoi  ils  n'auraient  pas  été  des  saints.  Mais  voici 
où  la  mission  de  la  Bienheureuse  se  précise.  Sa  mission 
c'est  de  faire  aimer  le  bon  Dieu  comme  elle  Va  aimé  elle- 
même  ;  c'est  de  donner  sa  petite  voie  aux  âmes.  Et  cette 
petite  voie,  c'est  celle  de  l'enfance  spirituelle,  c'est  le 
chemin  de  la  confiance  et  du  total  abandon.  «  Je  veux, 
a-t-elle  dit,  indiquer  aux  âmes  les  moyens  qui  m'ont 
si  parfaitement  réussi  ;  leur  dire  qu'il  n'y  a  qu'une  seule 
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chose  à  faire  ici-bas  :  jeter  à  Jésus  les  fleurs  des  petits 
sacrifices,  le  prendre  par  des  caresses...  »  ^ 

Et  voilà,  mes  frères,  où  se  manifeste  de  la  façon  la 
plus  touchante,  l'inexprimable  tendresse  de  Dieu  pour 
nous.  Ce  grand  Dieu  nous  aime  tant  et  il  a  un  si  vif  désir 
de  notre  amour  qu'il  veut  nous  forcer  comme  malgré 
nous  à  l'aimer  au  point  de  nous  rendre  tout  à  fait  inex- 
cusables si  maintenant  nous  ne  l'aimons  pas  de  tout 
notre  cœur.  Il  veut  mettre  la  pratique  de  la  divine  cha- 
rité tellement  à  notre  portée,  qu'il  n'y  ait  pr.s  une  âme 
désormais,  pas  une,  si  faible,  si  petite  suit-eîle,  qui  puisse 
dire  :  la  perfection  n'est  pas  pour  moi,  je  suis  trop  misé- 
rable ! 

La  Bienheureuse  Thérèse  de  l'Eniant  Jésus  a  en  effet 
pour  mission  de  prouver  au  monde  que  la  sainteté  ne 
dépend  ni  des  circonstances  extérieures,  ni  de  l'abon- 
dance des  qualités  naturelles,  ni  du  talent  ni  de  la  scien- 
ce, mais  seulement  de  l'amour  ;  qu'elle  s'acquiert  moins 
par  des  actions  d'éclat  que  par  la  fidéUté  dans  les  petites 
choses  et  par  une  constante  application  à  faire  le  plus 
parfaitement  et  surtout  avec  le  plus  d'amour  possible, 
les  menues  actions  dont  le  détail  remplit  la  vie. 

Elle  a  pour  mission  non  seulement  d'indiquer  par  sa 
conduite  la  route  à  suivre,  mais  d'agir  sur  les  âmes  pour 
les  amener  à  vivre  comme  elle,  d'amour.  Et  cela,  non 
pas  au  moyen  d'une  action  lointaine  qu'elle  se  conten- 
terait d'exercer  du  haut  du  ciel,  mais  par  un  apostolat 
personnel  et  direct. 

Sans  doute  elle  est  l'étoile  qui  brille  dans  les  profon- 
deurs du  ciel  et  qui  de  loin  montre  la  route,  mais  aussi 
et  mieux  encore,  l'aigle  qui  du  haut  de  la  montagne 
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découvrant  sa  proie,  fond  sur  elle,  en  quelque  lieu  qu'il 
l'aperçoive,  la  saisit  et  l'emporte.  Ainsi  du  point  élevé 
où  l'a  placée  l'amour,  elle  regarde  de  tous  côtés,  cher- 
chant des  âmes  pour  en  faire,  si  l'on  peut  dire,  sa  proie 
et  les  livrer  à  l'éternel  Amour.  Seulement  ici  l'aigle  est 
la  plus  douce  des  colombes.  Et  l'aimable  Thérèse  ravit 
les  âmes  non  par  force,  mais  par  la  douceur  de  son  re- 
gard et  par  la  tendresse  de  son  cœur. 

Elle  a  promis  de  descendre,  et,  fidèle  à  sa  promesse, 
elle  descend  en  effet  et  aucun  milieu  ne  la  rebute,  si  bas 
ou  si  fangeux  soit-il.  On  la  voit  parfois,  souvent,  s'abais- 
ser jusqu'aux  bas-fonds  où  croupissent  le  péché  et  le 
vice.  Et  là,  à  de  malheureuses  âmes  tombées  qui  ne  nous 
paraissent  si  méprisables  que  parce  que  nous  ne  les  con- 
sidérons qu'à  travers  la  fange  qui  les  recouvre,  mais 
qui  demeurent  si  belles,  teintes  qu'elles  sont  du  sang  de 
Jésus-Christ,  elle  va  dire  :  L'amour,  l'immense  amour 
de  Dieu  qui  est  mon  partage,  sera,  si  vous  le  voulez,  le 
vôtre.  Car  «  ce  n'est  pas  parce  que  j'ai  été  préservée  de 
la  tache  du  péché  mortel  que  je  m'élève  à  Dieu  par  la 
confiance  et  par  l'amour.  Ah  !  je  le  sens  :  quand  même 
j'aurais  sur  la  conscience  tous  les  crimes  qui  peuvent 
se  commettre,  je  ne  perdrais  rien  de  ma  confiance.  J 'irais, 
le  cœur  brisé  de  repentir,  me  jeter  dans  les  bras  de  mon 
Sauveur...  Je  sais  que  toute  cette  multitude  d'offenses 
s'abîmerait  en  un  clin  d'œil  comme  une  goutte  d'eau 
jetée  dans  un  brasier  ardent.  ^)  ^  Et  à  ce  touchant  appel, 
combien  d'âmes  n'a-t-on  pas  vues  se  lever,  sortir  de 
leur  fange  et  secouant  leurs  ailes,  s'envoler  vers  les  hau- 
teurs du  pur  et  divin  amour.  Beaucoup  d'elles  y  planent 
à  cette  heure. 
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D'autres  fois  elle  va  à  travers  les  régions  enténébrées 
du  doute  et  de  l'incrédulité,  cherchant  des  âmes  sincères 
et  droites,  car  il  y  en  a  partout.  Au  sein  de  leur  nuit  elle 
fait  jaillir  un  ravon  de  céleste  lumière.  Pour  arriver  à 
leur  esprit,  elle  prenr"  d'ordinaire  le  chemin  de  leur  cœur. 
Elle  se  fait  aimer  afin  de  se  faire  plus  facilement  croire, 
et,  pour  se  faire  aimer,  elle  leur  montre  la  place  où,  à  la 
table  des  pécheurs,  victime  volontaire,  elle  s'est  assise 
par  compassion  pour  eux,  mangeant  à  leurs  côtés  le 
pain  noir  et  amer  de  la  tentation,  aussi  longtemps  que 
Dieu  l'a  voulu,  afin  de  les  sauver.  Et  comme  autrefois 
à  la  voix  de  Jeanne  d'Arc  on  voyait  les  vieux  routiers 
se  lever  pour  la  suivre,  combien  n'en  a-t-on  pas  vu  de 
ces  pauvres  blasés,  jusqu'alors  sans  foi,  se  relever  trans- 
formés à  la  voix  de  Thérèse  et  convertis,  s'enrôler  à  sa 
suite  sous  sa  blanche  bannière  ! 
'  Elle  va...  Et  d'autres  fois  elle  fonce  jusqu'à  ces  âmes 

I  endurcies  par  l'égoïsme,  qui  s'imaginent  si  faussement 

(I  qu'elles  vont  trouver  le  bonheur  dans  l'amour  d'elles- 

mêmes  et  dans  la  satisfaction  de  tous  leurs  désirs  sen- 
suels. Elle  leur  dit  :  «  Non,  le  bonheur  n'est  pas  là.  Le 
bonheur  consiste  à  s'oublier.  Moi-même  je  Tai  rencontré 
le  jour  où  la  charité  est  entrée  dans  mon  cœur  avec  le 
désir  de  m'oublier  toujours...  ^  »  Et  jusque  dans  ces 
cœurs  de  marbre  elle  allume  d'abord  l'étincelle,  puis 
l'incendie  du  divin  amour. 

Elle  va...  Et  souvent  en  la  voit  se  pencher  vers  les 
âmes  pusillanimes  qui  jusque  là  n'osaient  pas  prendre 
leur  vol  hardiment  vers  Dieu,  par  manque  de  confiance. 
Elle  les  relève,  les  réconforte,  leur  montre  dans  leur  mi- 
sère même  le  meilleur  fondement  de  leur  espérance.  Elle 
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leur  fait  comprendre  u  qu'on  n'a  jamais  trop  de  confiance 
dans  le  bon  Dieu  si  bon  ^...  qu'on  obtient  de  lui  tout  au- 
tant qu'on  espère  ^...  que  c'est  la  confiance  et  rien  que 
la  confiance  qui  doit  nous  conduire  à  l'amour.  »  ^  Puis 
elle  remonte  vers  les  hauteurs,  entraînant  à  sa  suite  sur 
les  ailes  d'une  invincible  confiance  ces  pauvres  cœurs 
tout  à  l'heure  encore  si  craintifs. 

Elle  va  ainsi  vers  toutes  sortes  d'âmes  :  vers  les 
âmes  ardentes  et  généreuses  comme  la  sienne  et  elle 
a  pour  les  entraîner  des  mots  irrésistibles  :  a  Jésus,  il 
faudrait  tant  l'aimer  !  l'aimer  comme  jamais  il  n'a  été 
aimé  !  » 

Elle  va  de  préférence  vers  les  plus  humbles,  vers  celles 
qui  se  voient  les  plus  petites  et  les  plus  faibles,  pour  leur 
dire  que  c'est  tant  mieux  puisque  plus  on  est  faible  et 
misérable  et  plus  on  est  propre  aux  opérations  du  divin 
amour. 

Elle  va  aux  âmes  qui  l'appellent  et  à  beaucoup  qui 
ne  l'appelaient  pas.  Elle  va  même  à  certaines  qui  la 
connaissant  mal,  n'avaient  guère  que  du  mépris 
pour  elle  et  pour  sa  «  petite  voie  )>.  A  leur  égard  elle 
sait  exercer  de  miséricordieuses  vengeances.  Elle  se 
venge  à  la  manière  des  saints,  par  un  redoublement 
d'amour. 

Elle  va  ainsi,  prenant  les  âmes  dans  son  filet  d'amour, 
les  fascinant  par  la  douceur  de  son  regard  si  pur.  Et 
<|uand  elle  les  tient  sous  son  charme  irrésistible,  dans  le 
rayonnement   de    sa   grâce   et    de   sa  beauté,   elle  en 
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profite  pour  pénétrer  en  elles  à  de  telles  profondeuri; 
qu'ensuite  il  semble  bien  qu'on  ne  puisse  plus  jamais  se 
détacher  d'elle. 

Cependant,  prudente  et  sage,  elle  ne  leur  montre  pas 
toujours  du  premier  coup  la  hauteur  où  elle  veut  les 
élever,  ni  l'étendue  des  sacrifices  qu'elle  exigera  d'elles 
pour  les  conduire  à  la  perfection  de  l'amour.  Mais  tout 
ce  qu'elle  leur  demande,  elle  sait  l'obtenir  grâce  à  un 
admirable  mélange  de  douceur  et  de  force  qui  caracté- 
rise son  action  dans  les  âmes. 

C'est  ainsi  qu'elle  les  fait  entrer  dans  sa  petite  voie 
d'humilité,  de  confiance  et  d'abandon,  et,  par  ce  che- 
min, elle  les  conduit  jusqu'au  cœur  du  bon  Dieu.  Elle 
les  amène  à  la  porte  secrète  réservée  aux  enfants,  par 
où  ne  passent  que  les  tout  petits.  Et  entrouvrant  cette 
porte  mystérieuse,  elle  leur  découvre  les  secrets  d'amour 
et  de  miséricorde  de  leur  Père  céleste/felle  leur  montre 
un  abîme  de  tendresse  dont  bien  peu  d'âmes  soupçon- 
nent l'existence,  et  là,  une  immense  fournaise  d'amour 
dont  les  moindres  flammes  apportent  avec  elles  plus  de 
délices  que  n'en  sauraient  produire  tous  les  amours  de  la 
V  terre. 

Elle  leur  montre  cet  abîme  ouvert  si  elles  veulent  s'y 
jeter  et  ces  flammes  prêtes  à  déborder  sur  elles  si  elles 
consentent  à  s'en  laisser  consumer.  Il  sufïit  qu'elles 
acceptent  de  s'y  livrer,  car  le  seul  désir  d'être  victime 
suffit. 

Qu'elles  s'offrent  donc  en  victimes  à  cet  Amour  impa- 
tient de  se  répandre  !  et  elles  se  verront  entourées,  péné- 
trées comme  de  tendresses  infinies.  Elles  seront  environ- 
nées de  Miséricorde  et  en  peu  de  temps  Dieu  les  trans- 
formera en  vives  flammes  d'amour. 

Immense  grâce  !  inestimable  faveur  que  Dieu  dans 
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sa  bonté  offre  non  pas  seulement  à  quelques  âmes,  mais 
à  toutes  celles  qui  voudront  devenir  les  heureuses  victi- 
mes de  son  Amour  miséricordieux.  Telle  était  du  moins 
la  pensée  de  la  Bienheureuse  Thérèse  et  la  vive  espé- 
rance qui  faisait  battre  son  cœur.  Telle  était  ici-bas  et 
telle  est  encore  dans  le  ciel  son  ardente  prière  :  «  O  Jésus, 
je  te  supplie  d'abaisser  ton  regard  d'amour  sur  un  grand 
nombre  de  petites  âmes  ;  je  te  supplie  de  te  choisir  en 
ce  monde  une  légion  de  petites  victimes  dignes  de  ton 
Amour  !  »  ^ 

La  mission  de  la  Bienheureuse  apparaît  dès  lors  claire- 
ment. C'est  la  mise  en  œuvre,  l'une  des  plus  admirables 
que  l'on  n'ait  jamais  vues,  de  la  parole  de  Notre-Seigneur  : 
«  Je  suis  venu  apporter  le  feu  sur  la  terre  et  je  n'ai  pas 
de  plus  grand  désir  que  de  la  voir  s'embraser.  »  -  La 

(Bienheureuse  Thérèse  a  pour  mission  d'enflammer  les 
cœurs  du  divin  amour. 

Cette  mission,  ainsi  entendue,  se  rattache  mani- 
festement à  ce  vaste  dessein  de  Miséricorde  dont  la 
réalisation  était  réservée  aux  derniers  âges  du  monde 
et  dont  la  manifestation  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  a 
été  jusqu'à  présent  le  gage  le  plus  touchant  et  le  plus 
précieux.  C'est  aussi  une  révélation  du  Cœur  divin  qui 
nous  vient  par  l'humble  Thérèse  et  si  l'on  voulait 
établir  une  comparaison  entre  la  vierge  de  Paray  et 
celle  de  Lisieux,  il  y  aurait  des  choses  bien  belles  à 
recueillir. 
^  Sainte  Marguerite-Marie  a  montré  au  monde  le  Cœur 
de  chair  de  Notre-Seigneur,  symbole  de  son  amour.  La 
Bienheureuse  Thérèse  lui  a  ouvert  les  profondeurs  du 
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Cœur  de  Dieu,  au  sein  même  de  l'adorable  Trinité.  La 
première,  en  manifestant  les  tendresses  de  l'amour  mé- 
connu de  1  Homme-Dieu,  a  appelé  les  âmes  à  la  répara- 
tion ;  —  la  seconde,  en  leur  dévoilant  les  paternelle» 
tendresses  du  Dieu  de  Miséricorde,  les  a  invitées  à  prodi- 
guer à  leur  Père  céleste  des  tendresses  d'enfant.  L'une 
apprend  à  arracher  les  épines  enfoncées  dans  le  Cœur 
adorable  et  l'autre  à  le  couvrir  de  fleurs.  L'une  enseigne 
à  consoler  et  l'autre  à  réjouir  Jésus.  L'une  sèche  ses  lar- 
mes ;  l'autre  le  fait  sourire.  Et  ainsi  elles  ont  ouvert 
l'une  et  l'autre  deux  grands  abîmes  d'amour  ou  plutôt 
deux  portes  sur  le  même  abîme.  Leurs  œuvres  se  com- 
plètent et  leur  gloire  se  rejoint  dans  le  rayonnement  de 
la  même  infinie  miséricorde/ Ce  que  sainte  Marguerite- 
Marie  est  pour  la  Visitation,  la  Bienheureuse  Thérèse 
l'est  pour  le  Carmel,  l'une  de  ses  gloires  les  plus  pures  ; 
non  seulement  une  étoile  qui  éclaire  mais  un  soleil  qui 
réchauffe  :  éclatante  lumière  et  ardent  foyer  d'amour. 


III 


Mais  voici  par  où  la  mission  de  la  Bienheureuse  s'affir- 
me particulièrement  admirable.  C'est  qu'elle  dépasse, 
semble-t-il,  par  son  ampleur,  la  plupart  des  missions  du 
même  genre. 

«  Je  veux,  a-t-elle  dit,  passer  mon  ciel  à  faire  du  bien 
sur  la  terre  !  »  ^  Voyez,  mes  frères,  jusqu'où  cela  s'étend. 
Faire  du  bien  :  noble  devise  !  ambition  de  tous  les  grands 
cœurs  !  Mais  ici  étonnante  prophétie  :  Je  veux  passer 
mon  ciel  à  faire  du  bien...  Cela  veut  dire  assurément 
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dans  sa  pensée  :  à  faire  tout  le  bien  qui  lui  sera  permis, 
et  non  pas  seulement  de  temps  en  temps,  mais  conti- 
nuellement et  en  quelque  sorte  sans  arrêt.  Car  elle  ajoute 
qu'elle  ne  pourra  prendre  aucun  repos  jusqu'à  la  fin  du 
monde.  ^ 

Ainsi  elle  veut  passer  sa  vie  du  ciel  comme  Jésus  à 
passé  sa  vie  d'ici-bas  :  henefaciendo  ^,  à  faire  du  bien, 
le  même  bien.  Que  c'est  beau  ! 

Il  y  aurait  à  ce  sujet  un  autre  touchant  parallèle  à 
établir  entre  certains  récits  de  l'évangile  et  ceux  de  la 
pluie  de  roses.  Auprès  des  mêmes  faiblesses  ou  des  mêmes 
tristesses,  auprès  des  malades  et  des  indigents,  des  en- 
fants et  de  leurs  mères  en  pleurs,  auprès  des  pécheurs 
surtout,  on  verrait  le  même  cœur  se  pencher,  compatis- 
sant et  bon...  Et  l'on  sentirait  la  même  douceur  pas- 
ser... Quand  Jésus  consolait  ou  guérissait,  si  précieux 
que  fussent  ses  bienfaits,  sa  manière  de  les  répandre 
devait  être  plus  touchante  encore  et  plus  douce.  Elle  est 
si  douce  aussi,  la  Bienheureuse  petite  Thérèse,  quand 
elle  guérit,  quand  elle  console,  quand  elle  éclaire,  quand 
elle  relève  î  Pour  exprimer  tout  le  charme  de  sa  façon 
d'agir,  elle  s'est  servi  d'un  mot  bien  à  elle  et  qui  la  peint 
délicieusement  :  <'  Après  ma  mort,  je  ferai  tomber  une 
pluie  de  roses  !  ■*  Et  en  effet,  de  la  rose  embaumée,  ses 
interventions  bienfaisantes  apportent  patfois  avec  elles 
le  parfum  matériel,  mais  toujours  la  grâce  exquise  et  la 
suavité. 

Je  veux  passer  mon  ciel  à  faire  du  bien  sur  la  terre  ! 
Elle  voulait  dire  à  n'en  pas  douter  :  par  toute  la  terre. 


1.  Ibidem. 

2.  Act.  X,  38. 

3.  Histoire  d'une  àme,  chap.  xii. 
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puisque  révénement  l'a  mille  et  mille  fois  prouvé.  Mais 
([uand,  du  fond  de  sa  cellule,  étendue  sur  son  lit  de 
souffrances,  Thérèse  prononçait  ces  paroles  prophéti- 
ques, souvent  sa  pensée  l'emportait  avec  plus  d'amour 
et  des  désirs  plus  ardents  vers  les  terres  lointaines  où 
les  apôtres  de  l'évangile  s'épuisent  en  d'écrasants  labeurs. 
Elle  sentait  alors  battre  sous  sa  bure  ce  cœur  de  mis- 
sionnaire que  ses  saints  parents  avaient  tant  de  fois  de- 
mandé au  Seigneur  pour  le  dernier  de  leurs  enfants.  Et 
l'ardeur  de  son  zèle  l'emportant  à  des  ambitions  en  appa- 
rence irréalisables,  elle  se  prenait  à  souhaiter  non  seule- 
ment d'être  pendant  la  durée  de  sa  courte  vie,  mission- 
naire en  quelque  lieu  du  monde,  mais  de  l'être  jusqu'à 
la  fin  des  siècles  sous  toutes  les  latitudes,  partout  où  il  y 
aurait  de  pauvres  païens  à  instruire  et  des  âmes  à  sau- 
ver. 

Mais  ne  pouvant  par  elle-même  réaliser  ses  désirs, 
vastes  comme  l'univers,  elle  s'en  remit  à  l'amour  du 
soin  de  les  accomplir.  Et  l'amour  en  les  accomplissant 
a  dépassé  toutes  ses  espérances.  Et  maintenant  la  petite 
sœur  des  missionnaires  ne  cesse  de  protéger  ses  frères 
en  faveur  desquels  elle  a  tant  souffert  autrefois.  Elle  les 
aide  et  les  encourage  ;  elle  les  protège  et  les  défend.  Par 
elle  ils  obtiennent  des  prodiges  de  conversion.  Elle  sus- 
cite des  vocations,  et  multiplie  les  ressources.  Elle  les 
secourt  en  un  mot  de  mille  manières.  On  dirait  que  venir 
en  aide  aux  missionnaires  est  pour  elle  comme  une  mis- 
sion spéciale  au  sein  de  sa  grande  mission  d'amour.  Mais 
en  vérité  c'est  à  l'Église  tout  entière  qu'elle  étend  ses 
bienfaits.  Sa  mission  de  bienfaisance  est  vaste  comme 
l'univers. 

Aussi,  mes  frères,  l'on  reste  stupéfait  en  voyant  ce 
que  Dieu  dans  sa  bonté  peut  remettre  de  puissance 
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aux  main5^  d'une  si  faible  créature,  aux  mains  d'une 
enfant. 

Mais  n'est-ce  pas  là  plutôt  qu'il  faut  chercher  le  secret 
du  prodige  ? 

La  Bienheureuse  Thérèse  n'a  été  et  n'a  voulu  être 
toute  sa  vie  devant  Dieu  qu'une  petite  enfant  aimante 
et  rien  de  plus. 

C'est  son  cœur  d'enfant  qui  lui  a.  fait  concevoir  des 
espérances  dont  l'immensité  touche  à  l'infini. 

C'est  son  titre  d'enfant  qui  lui  a  donné  l'audace  d'en 
demander  la  réalisation. 

C'est  son  amour  d'enfant  qui  l'a  rendue  maîtresse,  à 
force  de  caresses,  du  cœur  du  bon  Dieu  et  de  sa  puissance. 

Un  serviteur  n'eût  pas  pu  faiie  cela  11  fallait  un  en- 
fant. 

Et  c'est  ce  qui  explique  que  de  grands  saints,  des 
géants  de  la  sainteté,  finissent  leur  tâche  avec  leur  ^  .3 
et  n'ont  plus  au  ciel  qu'à  se  reposer  et  à  jouir.  Sans  doute 
leur  prière  est  utile  à  l'Église  militante  qui  continue  à 
s'édifier  au  souvenir  de  leurs  héroïques  vertus.  Mais 
leur  action  directe  sur  les  âmes,  quoique  réelle,  ne  se 
manifeste  d'ordinaire,  au  moins  d'une  manière  sensible, 
que  de  loin  en  loin. 

Thérèse  la  petite  enfant  du  bon  Dieu  commence  où 
la  plupart  des  autres  finissent.  Et  même,  s'il  faut  l'en 
croire,  —  et  tout  nous  assure  qu'il  le  faut,  —  elle  ne 
veut  pas  finir  ni  même  seulement  interrompre  sa  mis- 
sion bénie  avant  la  fin  du  monde. 

Elle  veut  passer  son  ciel  à  faire  du  bien  sur  la  terre... 
Elle  ne  pourra  prendre  aucun  repos  jusqu'à  la  fin  des 
temps...  aussi  longtemps  que  le  nombre  des  élus  ne 
sera  pas  complet  et  qu'il  restera  ici-bas  des  âmes  à 
sauver. 
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Kncore  ne  se  cont(3ntera-t-elle  pas  de  nous  regarder 
du  haut  du  ciel  et  de  prier. 

Car  elle  a  dit  :  «  Je  descendrai  !  » 


Je  descendrai  ! ... 

Descendez  donc,  ô  chère  Bienheureuse  ! 

Oui,  descendez.  C'est  l'heure...  ^ 

C'est  l'heure  que  la  foule  de  vos  amis  et  de  vos  fidèles 
dévots,  a  choisie  pour  vous  faire  un  triomphe  digne  de 
sa  piété  et  digne  de  vos  mérites... 

Oui,  descendez  et  avancez  au  milieu  de  nous,  ô  très 
belle,  très  pure,  très  sainte  petite  vierge  du  Carmel  ! 
Montrez-vous,  aimable  petite  Reine,  dans  la  beauté  ra- 
vissante de  votre  âme  d'enfant,  avec  le  charme  indicible 
de  votre  grâce,  ô  douce  conquérante  des  cœurs..  Des- 
cendez pour  faire  sentir  à  tous,  même  à  ceux  qui  ne  vous 
connaissent  guère,  même  à  ceux  qui  vous  ignorent,  votre 
bienfaisante  charité  ! 

Descendez  et  laissez-vous  porter  en  triomphe  à  tra- 
vers les  rues  de  cette  cité  qui  est  deux  fois  vôtre  et  dont 
vous  êtes  et  resterez  pour  les  siècles  la  gloire  la  plus  pure 
et  le  plus  splendide  ornement.  Mais  avant  de  descendre 
de  votre  trône  de  gloire,  puisez  au  cœur  divin  tout  ce 
que  vous  pourrez  de  grâces  et  de  faveurs  célestes.  Car 
pour  votre  première  marche  triomphale,  il  vous  faut 
faire  royalement  les  choses  et  donner  à  profusion  ainsi 
qu'il  sied  à  une  petite  reine  d'amour. 

Vous  allez  voir   tout  à  l'heure  en  passant,  —  mais 


I.  On  s'apprêtait  à  porter  solennellement  à  travers  les  rues  de 
Lisieux  magnifiquement  décorées,  les  reliques  de  la  Bienheureuse 
dans  sa  châsse  d'argent,  offerte  par  le  Brésil. 
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déjà  ne  les  apercevez- vous  pas  ?  —  bien  des  gens  qui 
pleurent,  les  uns  de  joie  parce  qu'ils  vous  aiment,  les 
autres  de  douleur  parce  qu'ils  souffrent.  Il  \^  a  des  mala- 
des qui  vous  attendent  pour  que  vous  les  guérissiez,  des 
affligés  pour  que  vous  les  consoliez,  et  certainement 
aussi  de  pauvres  pécheurs  pour  que  vous  les  convertis- 
siez... Oh  !  montrez-vous  à  cette  heure  très  bonne,  très 
douce  et  très  secourable..  Ne  méprisez  aucun  de  ceux 
qui  vous  implorent  et  priez  Dieu  de  ne  rien  leur  refuser, 
ô  vous  qui  avez  dit  qu'on  obtient  de  Lui  tout  autant 
qu'on  espère. 

Venez  donc,  ô  Bienheureuse  Thérèse  et  pendant  que 
vos  ossements  sacrés  dont  votre  amour  pour  Dieu  a  fait 
de  si  saintes  reliques,  passeront,  portés  dans  votre  belle 
châsse  d'argent,  vous-même,  planez  au-dessus  de  cette 
foule  !  Ou  plutôt  abaissez- vous  et  descendez  jusqu'à 
notre  faiblesse.  Entrez,  en  passant,  dans  chacim  de  nos 
cœurs  et  déposez-y  comme  gage  de  votre  bonté  ce  que 
nous  estimons  la  grâce  des  grâces,  un  ardent  amour  pour 
Dieu,  pareil  au  vôtre. 

Et  ce  jour  sera  pour  la  ville  de  Lisieux  et  pour  les  pèle- 
rins qui  y  sont  accourus  en  foule,  un  jour  de  très  grandes 
grâces.  C'est  ainsi,  aimable  petite  reine,  que  vous  récom- 
penserez leur  ardente  et  confiante  piété. 

Mais  reine,  vous  ne  l'êtes  pas  seulement  de  ceux  qui 
vous  fêtent  à  cette  heure  ici.  Des  sujets,  fidèles,  aimants, 
reconnaissants,  vous  en  comptez  bien  au-delà  de  l'en- 
ceinte de  cette  ville.  O  petite  fleur  de  France,  faites  sen- 
tir à  la  France  entière  le  parfum  de  votre  pluie  de  roses. 
Vous  l'avez  dit  :  «  Avec  le  glaive  de  l'amour,  je  chasse- 
rai l'étranger  du  royaume  :  je  ferai  proclamer  Jésus  roi 
dans  les  cœurs.  »  Jésus  règne  par  la  foi  :  il  règne  surtout 
par  l'amour.  Ramenez  la  foi  et  ramenez  l'amour  dans 
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le  cœur  de  la  France.  Que  tous  ses  fils  reviennent  à  Dieu  ! 
Que  tous  l'aiment  et  qu'ils  s'entraiment  les  uns  les  au- 
tres. Allez  leur  dire  et  faites-leur  comprendre  que  leur 
bonheur  est  là  et  que  là  est  aussi  l'intérêt  suprême  de 
la  patrie. 

Par  une  touchante  coïncidence,  permise  assurément 
par  Dieu,  voici  que  votre  triomphe  d'aujourd'hui  s'ac- 
corde avec  la  fête  liturgique  de  votre  glorieuse  sœur  de 
gloire,  sainte  Jeanne  d'Arc,  l'une  de  vos  préférées  autre- 
fois sur  la  terre  et,  à  n'en  pas  douter,  l'une  de  vos  gran- 
des amies  à  présent  dans  le  ciel.  N'est-ce  pas  providen- 
tiel ?  Et  comment  notre  confiance  ne  s'en  trouverait- 
elle  pas  encore  accrue  ? 

Venez  donc  toutes  deux,  vierge  de  Lorraine  et  ^/ierge 
de  Lisieux,  vierge  guerrière  et  vierge  pacifique,  toutes 
deux  vierges  de  France  et  douces  messagères  de  salut. 
Venez...  et,  la  main  dans  la  main,  allez,  passez  et  repas- 
sez au  ciel  de  votre  France  encore  toute  meurtrie  et  sai- 
gnante de  quatre  années  de  guerre  et  de  carnage...  Pan- 
sez ses  plaies  et  les  guérissez.  Rendez-lui  la  sécurité. 
Assurez-lui  la  paix. 

Faites  plus  :  remettez  la  paix  dans  l'univers  entier. 
Par  delà  nos  frontières  répandez  vos  bienfaits.  Semez 
partout  les  roses  du  saint  amour  pour  que,  s'il  est  pos- 
sible, tous  les  hommes  comprennent  que  hors  cet  amour 
il  n'est  ni  bonheur  vrai  ni  paix  durable. 

Faites  tant  et  si  bien  que  lorsque,  —  bientôt  !  nous 
l'espérons,  —  l'église  aura  achevé  l'œuvre  de  votre  glo- 
rification, ô  Bienheureuse  Thérèse,  comme  elle  l'a  fait 
pour  sainte  Jeanne  d'Arc,  dans  une  Europe  enfin  paci- 
fiée, dans  un  monde  rassis  sur  des  bases  solides,  il  n'y 
ait,  chez  nous  et  par  delà  les  frontières,  qu'un  cœur  pour 
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VOUS  aimer  et  qu'une  voix  pour  bénir  votre  nom,  exal- 
ter votre  bonté  et  dire  combien  vous  êtes  bienfaisante 
et  puissante  par  Dieu,  ô  très  douce,  très  bonne  et  très 
compatissante  petite  Reine  d'amour,  Bienheureuse  Thé- 
rèse de  l'Enfant  Jésus  ! 

Ainsi-soit-il  ! 


SERMON 

prêche  dans  la  Chapelle  du  Carmel  de  Lisieux 

A  l'occasion  de  la 

PREMIÈRE   FÊTE    LITURGIQUE 


DE    LA 


Bienheureuse  Thérèse  de  l'Enfant  Jésus 

30  septembre  1923 


Trois  Pari'îjyriquea 


< 


SKUM(  )N 

POUR  LA  FÊTE   DE   LA   BIENHEUREUSE 
THÉRÈSE  DE  L'ENFANT  JÉSUS 

SUR 

P Amour  qui  fut  sa  vie 

et  qui  lui   donna  la  mort 


Mihi  vivere  Chrisius  est  et  mori  lucrum. 

Le  Christ  est  toute  ma  vie  et  je  n'ai  que 
du  profit  à  mourir. 

(Pliilip.  T,  2  1.) 

Excellence  ^ 
Messeigneurs  -, 
Mes  Révérendes  Mères, 
Mes  Frères. 

C'est  avec  beaucoup  de  raison  que  l'Église  choisit 
pour  la  fête  de  ses  saints  le  jour  de  leur  mort,  car  il  est 
bien  le  jour  de  leur  véritable  naissance,  étant  celui  de 
leur  entrée  dans  l'éternelle  vie. 

«  Je  ne  meurs  pas,  écrivait  la  Bienheureuse  Thérèse 


1.  s.  E.  Mgr  Ceretti,  Nonce  Apostolique. 

2.  Mgr  de  Giiébriant,  supérieur  de  la  société  des  Missions  Étrangères 
de  Paris  et  Mgr  Chauvin,  évcque  d'Évreux. 
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à  l'un  de  ses  frères  d'âme,  six  semaines  avant  de  quitter 
cette  terre  ;  je  ne  meurs  i)as,  j 'entre  dans  la  vie.  /> 

Et  c'est  pourquoi  elle  ne  voulait  point  qu'on  ]^l(nirât 
son  trépas.  «  Pleurer  ma  mort,  disait-elle,  gardez-\'r)us 
en  bien  :  ce  serait  pleurer  mon  bonheur.  » 

Tout  vrai  chrétien  peut  parler  de  la  sorte.  Car  il  n'est 
pas  comme  ceux  qui  n'ont  pas  d'espérance  \  ou  qui 
n'ont  que  des  espérances  terrestres.  Jésus-Christ  qui  vit 
en  lui,  allume  dans  son  cœur  par  sa  seule  présence,  des 
espoirs  éternels.  Et  plus  ce  Dieu  sauveur  le  pénètre  et 
l'anime  et  plus  ces  espoirs  ont  le  droit  de  se  faire  vastes 
et  joyeux  ;  plus  la  mort  apparaît  désirable.  «  Le  Christ 
est  toute  ma  vie,  dit  saint  Paul,  et  c'est  pourquoi  je  n'ai 
que  du  profit  à  mourir.  » 

C'est  là,  mes  frères,  le  triomphe  du  divin  amour  qui 
substitue  chez  l'homme,  à  la  vie  éphémère  d'ici-bas  la 
propre  vie  de  Dieu  pour  une  éternité.M^ette  vie  divine 
qui  nous  est  communiquée  au  baptême,  repose  mysté- 
rieusement au  fond  de  notre  âme,  sous  la  grossière  enve- 
loppe de  notre  vêtement  de  phair  qui  la  cache  à  nos  yeux, 
comme  l'éclat  de  la  rose  se  voile  sous  l'écorce  du  bouton. 
Mais  vienne  le  printemps  :  le  bouton  s'entrouvre  et  livre 
sa  richesse.  Que  vienne  aussi  la  mort  :  la  chair  tombe, 
et  l'âme  s'élance,  resplendissante  et  débordante  de 
vie...  avec  cette  différence  que  la  rose  se  fane  au  lieu 
^ue  l'âme  ne  peut  plus  mourir. 

C'est,  ai-je  dit,  le  triomphe  de  l'amour.  Car  à  l'heure 
où  la  foi  elle-même  et  l'espérance  s'évanouissent  devant 
la  possession  du  Souverain  Bien,  c'est  bien  l'amour,  et 
l'amour  seul  qui  s'épanouit  au  sein  de  la  gloire,  et  la 
gloire  est  toujours  proportionnée  à  l'amour. 

ï.  I  Tim.  IV,  13. 
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Or  l'amour  peut  se  présenter  en  face  de  la  mort  à  des 
degrés  comme  à  des  points  de  vue  différents.  Car,  — 
et  je  vous  prie,  mes  frères,  de  faire  bien  attention  à 
ceci,  —  on  peut  mourir  dans  l'amour  ;  ou,  ce  qui  est 
mieux,  mourir  pour  l'amour  ;  ou  enfin,  ce  qui  est  plus 
parfait  encore,  mourir  d'amour. 

On  meurt  dans  l'amour  quand  on  meurt  dans  la  grâce 
et  l'amitié  divine.  Et  cette  mort,  déjà  très  précieuse 
devant  Dieu,  suffit  pour  ouvrir  le  Ciel.  Cependant  il  peut 
arriver,  et  de  fait  il  arrive  le  plus  souvent,  que  cet  amour 
ne  soit  pas  assez  fort  pour  amener  l'âme  à  la  possession 
immédiate  de  Dieu.  Il  faut  alors  que,  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long,  le  feu  du  purgatoire  supplée  à  son 
insuffisance. 

Il  vaut  mieux  mourir  pour  l'amour.  Ceux-là  meurent 
pour  l'amour,  qui  étant  à  même  de  choisir  entre  la  mort 
et  le  parjure,  préfèrent  mourir  pour  rester  fidèles  à  Dieu. 
C'est  la  mort  des  martyrs,  de  tous  ceux  qui  dans  les  sup- 
plices donnent  à  Jésus- Christ  le  témoignage  du  sang 
qui  est  le  suprême  témoignage  de  l'amour.  Car  il  n'y  a 
pas,  dit  Jésus,  de  plus  grande  preuve  d'am^our  que  de 
mourir  pour  celui  qu'on  aime  ^.  Cette  m.ort  toujours  très 
glorieuse,  ouvre  instantanément  le  ciel  parce  qu'elle 
suppose  un  acte  de  charité  très  parfaite.  Mais  malgré 
qu'au  cours  des  siècles,  le  sang  des  martyrs  ait  plus  d'une 
fois  coulé  par  torrents,  dans  la  foule  innombrable  des 
élus,  les  martyrs  restent  le  petit  nombre.  Tous  les  saints 
ne  sont  pas  à  même  de  mourir  pour  l'amour. 

Le  martyre  leur  est-il  donc  interdit  ?  Et  ceux  qui  avec 
tant  d'ardeur  présenteraient  leur  cou  au  glaive  du  bour- 
reau pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  devront-ils  renoncer 

I.  Joann.  XV,  13. 
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à  cet  honneur  et  à  cette  joie  et  renoncer  aussi  à  donner 
à  leur  Dieu  la  preuve  suprême  de  leur  attachement  ?  La 
Bienheureuse  Thérèse  ne  le  pensait  pas  :  «  A  tout  prix, 
écrivait-elle,  je  veux  cueillir  la  palme  d'Agnès  :  si  ce 
n'est  par  le  sang,  il  faut  que  ce  soit  par  l'amour.  ^  >;  C'est 
qu'en  effet  l'amour  qui  supplée  à  tout,  peut  suppléer 
même  à  l'effusion  du  sang  et,  à  ceux  qui  ne  peuvent  mou- 
rir pour  l'amour,  il  reste  la  ressource  de  mourir  d'amour. 
Mourir  d'amour  c'est  aimer  tant  et  tant  le  bon  Dieu  que 
la  vie  ici-bas  en  devienne  comme  impossible  ;  ce  qui 
peut  se  produire  de  deux  façons  :  ou  bien  brusquement 
par  l'impétuosité  des  désirs  d'un  cœur  qui,  ne  pouvant 
se  résoudre  à  vivre  loin  de  son  Bien-Aimé,  voit  ses  liens 
mortels  se  briser  soudain,  comme  il  arriva  à  cette  sainte 
pénitente  dont  parle  la  Bienheureuse  qui,  la  nuit  même 
de  sa  conversion,  mourut  de  l'excès  de  son  repentir 
plein  d'amour  ;  —  ou  ce  qui  se  produit  encore  douce- 
ment et  sans  brusque  secousse,  par  un  effet  naturel  à 
l'amour  qui  opère  dans  l'âme  quelque  chose  de  sem- 
blable à  ce  que  la  sève  et  le  soleil  opèrent  dans  ^e  fruit 
qui,  une  fois  mûr,  se  détache  de  l'arbre  et  tombe.  Ainsi 
sous  l'influence  d'un  grand  et  continuel  amour  l'âme 
peut  arriver  à  se  séparer  du  corps.  La  maladie  et  l'âge 
y  aideront  sans  douf'e.  Mais  l'amour  du  cœur  fera  plus 
que  l'infirmité  de  la  chair.  C'est  cela  qui  s'appelle  mou- 
rir d'amour. 

Telle  fut  la  mort  de  la  Bienheureuse  Thérèse,  celle 
qu'elle  avait  tant  désirée  : 

«  Mourir  d'amour  est  un  bien  doux  martyre  ; 
Et  c'est  celui  que  je  voudrais  souffrir  » 


1 .   401e  Lettre  à  Mère  Agnès. 
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Mais  d'ordinaire  une  telle  mort  ne  s'improvise  pas. 
Car  c'est  la  règle  que  l'on  meurt  comme  on  a  vécu,  la 
mort  étant  l'écho  de  la  vie.  Pour  mourir  d'amour  il  faut 
d'abord  vivre  d'amour.  C'est  la  grande  leçon  que  nous 
donne  notre  chère  Bienheureuse.  Mettons-nous  donc  à 
son  école,  et  entrons  encore  une  fois  dans  sa  petite  voie 
pour  apprendre  d'elle  comment  en  vivant  d'amour  en 
se  dispose  à  mourir  d'amour. 

Excellence, 

Votre  présence  ici  à  pareil  jour  me(  une  grande  joie 
et  une  légitime  fierté  au  cœur  des  amis  et  fidèles  dévots 
de  la  Bienheureuse  Thérèse.  Car  tout  ce  qui  la  glorifie 
les  enchante.  Et  rien  assurément  ne  pouvait  donner  un 
plus  vif  éclat  à  cette  première  fête  liturgique  que  d'avoir 
pour  la  présider  l'éminent  représentant  du  Saint-Siège 
auprès  du  gouvernement  français. 

Quant  à  moi,  lorsque  je  vous  considère.  Excellence,  du 
haut  de  cette  chaire  d'où,  il  y  a  quatre  mois,  je  contem- 
plais S.  E.  le  Cardinal  Vico,  venu  exprès  de  la  ville  éter- 
nelle pour  assister  aux  solennités  au  premier  Triduum, 
je  ne  puis  m'empêcher  de  me  dire  qu'il  faut  que  la  «  pe- 
tite Thérèse  j)  soit  bien  grande  et  bien  puissante  et  bien 
bonne  aussi  pour  mettre  en  mouvement  et  attirer  à  elle 
de  si  grands  personnages.  Je  me  dis  aussi  qu'il  faut 
(ju'elle  soit  vraiment  bien  en  cour  à  Rome...  Qu'elle 
daigne,  elle  qui  est  si  bien  en  cour  au  ciel,  vous  obtenir, 
Excellence,  au  retour  de  ce  que  vous  faites  pour  la  glo- 
rifier, l'abondance  des  bénédictions  célestes  qui  assu- 
reront le  plein  succès  de  votre  haute  mission,  si  impor- 
tante à  la  fois  pour  les  intérêts  de  l'Église  et  pour  le 
bonheur  de  la  France. 
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I 

/  ^ 

L'homme  vit  surtout  par  le  cœur,  et  son  amour  étant 
le  poids  qui  l'entraîne,  il  se  met  toujours  au  niveau  de 
ce  qu'il  aime.  C'est  là  qu'il  fixe  sa  pensée,  ses  souvenirs, 
ses  espoirs  et  ses  craintes  et  pour  tout  dire  en  un  mot,  sa 
vie. 

Malheur  à  celui  qui,  séduit  par  la  vanité,  entraîné 
hors  de  lui-même,  se  laisse  absorber  dans  l'amour  des 
choses  périssables  et  ne  vit  que  pour  les  honneurs,  les 
plaisirs  ou  les  richesses  de  ce  monde.  En  attachant  son 
cœur  à  tous  ces  fantômes,  il  accroche  son  bonheur  à  des 
feuilles  m.ortes.  Le  vent  souffle  et  les  feuilles  tombent 
La  mort  passe  et  les  fantômes  s'évanouissent.  Et  du 
\bonheur  il  ne  reste  plus  rien 

Malheur  aussi  à  celui  qui,  replié  sur  lui-même,  fait 
de  l'amour  et  de  la  perpétuelle  recherche  de  soi  la  prin- 
cipale occupation  de  son  cœur,  ne  pensant  qu'à  ce  qui 
lui  est  sujet  de  joie  ou  de  peine,  à  ce  qui  l'intéresse,  le 
préoccupe  ou  l'inquiète.  «  Si  vous  vous  recherchez,  dit 
l'Auteur  de  l'Imitation,  vous  vous  trouverez,  mais  ce 
sera  pour  votre  malheur.  »  Car  de  penser  trop  à  soi  est 
une  source  toujours  jaillissante  de  tracas  et  de  soucis. 
Et  enfin  ce  n'est  pas  vivre,  dans  le  beau  sens  du  mot, 
que  vivre  dans  l'égoïsme,  pas  plus  que  ce  n'est  vrai- 
ment vivre  que  passer  sa  vie  avec  des  fantômes.  La  vraie 
vie  de  l'homme  n'est  pas  au  dehors  avec  les  créatures, 
ni  au  dedans  de  soi  avec  soi-même,  mais  au  dedans  de 
soi  avec  Dieu. 

C'est  la  vie  que  l'on  trouve  lorsque  dépassant  toute 
créature  et  se  dépassant  soi-même,  on  rejoint  Dieu  et 
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qu'on  se  fixe  en  Lui  pour  ne  plus  vivre  qu'avec  Lui,  de 
Lui  et  pour  Lui. 

C'est  la  vie  dont  parle  saint  Paul  quand  il  dit  aux 
Colossiens  :  «  Vous  êtes  morts,  et  votre  vie  est  cachée 
en  Dieu  avec  le  Christ.  »  ^  Mais  vous  remarquez  bien, 
mes  frères,  qu'avant  de  parler  de  vie,  l'Apôtre  parle  de 
mort.  «  Vous  êtes  morts,  dit-il,  et  votre  vie  est  cachée.  » 
C'est  qu'en  effet  pour  vivre  avec  Jésus-Christ  en  Dieu, 
il  faut  d'abord  mourir  à  l'autre  vie  dont  nous  parlions 
tout  à  l'heure,  à  la  vie  des  sens  et  de  l'égoïsme.  Vouloir 
comme  tant  de  gens  faire  un  mélange,  vivre  occupé  du 
néant  et  occupé  de  Dieu,  aimer  la  bagatelle  et  le  menson- 
ge et  aimer  l'éternelle  Vérité,  être  à  la  fois  esclave  du 
monde  et  de  tous  ses  caprices  et  être  en  mêm.e  temps  ser- 
viteur et  ami  de  Jésus-Christ,  c'est  chose  aussi  impossi- 
ble que  de  fixer  le  jour  au  milieu  de  la  nuit.  En  vérité, 
il  faut  choisir  ;  non  pas  toutefois  que  ceux  qui  sont 
retenus  dans  le  monde  par  leur  vocation  doivent  le 
quitter,  puisque  la  volonté  divine  est  qu'ils  y  restent. 
Mais  si  l'on  veut  vivre  d'amour  de  Dieu,  que  l'on  soit 
dans  le  siècle  ou  dans  le  cloître,  il  faut  d'abord  renoncer 
à  tous  les  amours  qui  sont  incompatibles  avec  ce  divin 
amour  ;  et  il  faut,  jusque  parmi  le  tracas  des  affaires, 
se  faire  une  solitude  dans  son  cœur,  ce  que  sainte 
Catherine  de  Sienne  appelait  la  «  cellule  intérieure  «,  et 
s'imposer  la  douce  obligation  d'y  habiter  le  plus  qu'il 
sera  possible,  seul  avec  Dieu  seul. 

Ainsi  a  fait  la  Bienheureuse  et  cela  sans  attendre 
qu'une  rigoureuse  clôture  l'eût  séparée  du  monde.  Petite 
enfant  aimarte  au  foyer  de  la  famille  ou  fillette  au  cœar 

i.  Coloss.  III,  3. 


74        PANÉGYRIQUES    DE   LA    B.   THÉRÈSE   DE   L'ENFANT-JÉSUS 

sensible  et  tendre  parmi  les  fillettes  insouciantes  de  son 
âge,  elle  savait  déjà  tenir  son  cœur  fixe  en  Dieu.  Quand 
par  exemple  à  l'fi^^e  de  dix  ans,  cachée  dans  un  petit 
espace  vide  de  sa  chambre  qu'elle  fermait  avec  les  ri- 
deaux de  son  lit,  elle  restait  là  à  penser  ^,  déjà  elle  vi- 
vait d'amour.  Car  son  cœur  était  avec  son  trésor  et  jouis- 
sait de  sa  douce  présence. 

C'est  qu'en  effet  l'amour  ne  peut  vivre  loin  de  son 
bien-Aimé.  Absent,  il  le  recherche,  il  l'appelle.  Présent, 
il  ne  voudrait  pas  s'en  séparer. 

Or,  en  méditant  l'Évangile,  la  Bienheureuse  y  a 
appris  des  lèvres  de  Jésus  le  secret  de  l'attirer  à  elle  et 
avec  Lui  son  Père  :  (^  Si  quelqu'un  m'aime,  a  dit  ce  doux 
Sauveur,  mon  Père  aussi  l'aimera  et  nous  viendrons  à  lui 
et  nous  ferons  en  lui  notre  demeure.  »  ^  Pour  attirer  en 
elle  Jésus  et  son  Père,  elle  se  met  donc  à  les  aimer  de 
tout  son  cœur.  Elle  montre  au  Père  l'amour  qu'elle  a 
pour  son  Fils  et  celui  qu'elle  voudrait  tant  avoir,  un 
amour  plus  grand,  plus  fort  que  tout  ce  qu'on  a  vu 
jusqu'alors  :  «  Jésus,  je  voudrais  tant  l'aimer  !  l'aimer 
comme  jamais  il  n'a  été  aimé  !  »  ^  Et  devant  ce  désir 
immense  d'un  faible  cœur,  ni  Jésus,  ni  son  Père,  ni 
l'Esprit  d'Amour  ne  peuvent  résister.  Et  comment 
résisteraient-ils,  eux  qui  se  précipitent  dans  les  âmes 
au  moindre  appel  d'amour,  si  faible  soit -il,  qu'elles  leur 
font  entendre  !  IIf  viennent  donc,  attirés  par  l'amour 
Et  le  même  amour  qui  les  a  attirés  empêche  qu'ils 
ne  s'éloignent.  Il  les  retient.  Et  l'humble  Thérèse 
triomphante  de  s'écrier  : 


1.  Histoire  d'une  âme,  chap.  iv. 

2.  Joan.  XIV,  21. 

3.  4™e  Lettre  à  la  R.  Mère  Agnès  de  Jésus. 
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t  O  Trinité  !  vous  êtes  prisonnière 
De  mon  amour  !  »  ^ 

«  Vous  êtes  prisonnière  de  mon  amour  !...  ».  Quand 
l'amour  a  fait  un  tel  prisonnier,  il  ne  le  quitte  pas.  Quand 
il  a  enchaîné  Dieu  au  fond  d'un  cœur,  ce  n'est  pas  pour 
le  laisser  là,  solitaire,  et  s'en  aller,  distrait,  à  la  poursuite 
des  fantômes  dont  nous  parlions  à  l'instant.  C'est  pour 
demeurer  avec  Lui,  comme  Madeleine,  dans  la  contem- 
plation de  sa  beauté  toujours  ancienne  et  toujours  nou- 
velle, dont  la  vue  jamais  ne  lasse  ni  ne  fatigue.  C'est  pour 
rester  à  ses  pieds,  en  sa  douce  compagnie,  occupé  à 
l'écouter,  à  l'admirer,  à  l'adorer  et  par  dessus  tout 
à  l'aimer.  Car  à  ceux  qui  s'aiment 

« il  faut  la  solitude 

Un  cœur  à  cœur  qui  dure  nuit  et  jour.  » 

Ainsi  pense  la  Bienheureuse  Thérèse.  Et  le  plus  qu'elle 
le  peut  faire,  elle  s'occupe  seule  avec  Jésus  seul  dans 
son  cœur.  Elle  lui  a  demandé  que  les  créatures  ne  soient 
plus  rien  pour  elle,  et  qu'elle-même  ne  soit  plus  rien 
pour  les  créatures,  de  telle  sorte  que  celles-ci  puissent 
indifféremment  l'écraser  sous  leurs  pieds  ou  se  pencher 
sur  elle  pour  l'admirer,  sans  qu'elle  en  soit  le  moins  du 
monde  émue.  A  ses  yeux,  il  n'y  a  plus  que  Jésus  qui 
compte. 

«  Ton  seul  regard  fait  ma  béatitude  » 

lui  dira-t-elle,  et  ce  regard  lui  suffit. 

Et  voilà  le  commencement  de  la  douce  vie  d'amour  : 


I .  Vivre  d'amour  1 
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enchaîner  Jésus  par  les  liens  de  l'amour  dans  son  cœur, 
et  s'y  tenir  soi-môme,  enchaîné  par  l'amour  à  ses 
pieds. 

/  Mais  l'amour  est  assimilateur.  Il  a  un  pouvoir  trans- 
formant incroyable.  Il  suffît  de  vivre  un  peu  de  temps 
avec  quelqu'un  que  l'on  aime,  pour  prendre  ses  manières 
de  parler  et  d'agir,  et  cela  inconsciemment,  par  une  ten- 
dance naturelle  de  l'amitié  que  la  sagesse  antique  n'avait 
pas  manqué  de  remarquer  et  dont  elle  avait  fait  une 
sorte  d'axiome,  en  disant  que  l'amitié  toujours  suppose 
ou  produit  la  ressemblance.  C'est  vrai  des  amitiés  hu- 

K  maines,  c'est  vrai  de  l'amitié  divine. 

Car  n'est-ce  pas,  ô  m.on  Dieu,  votre  amour  infini  qui 
de  si  grand,  si  riche,  si  puissant,  si  heureux  que  vous 
êtes  de  toute  éternité,  vous  a  fait  si  petit  et  ri  pauvre  et 
si  faible,  homme  de  douleurs,  savant  dans  la  science  de 
la  faiblesse  ?  Vous  n'avez  pu  supporter  d'être  sur  tant 
de  points  différent  et  si  infiniment  distant  de  m.oi.  Pour 
vous  rapprocher  et  pour  me  ressembler,  parce  que  vous 
m'aimiez,  vous  vous  êtes  abaissé,  dépouillé,  condamné 
à  la  souffrance  et  à  la  mort.  Et  même,  allant  bien  plus 
loin  que  le  but,  vous  vous  êtes  abaissé  au  delà  de  toute 
mesure,  et  vous  m.' avez  dépassé  dans  la  peine  et  dans  la 
bassesse  de  toute  la  grandeur  de  votre  amour.  Comment 
pourrais-]  e,  dès  lors,  rester  en  retard  avec  vous  et  demeu- 
rer dans  mon  orgueil  quand  je  vous  vois  si  fort  anéanti  ! 
Je  m'abaisserai  donc  par  amour  poiu:  vous  qui  vous  êtes 
à  ce  point  abaissé  par  amour  pour  moi... 

Comprenez-moi,  mes  frères...  Ce  n'est  plus  moi  qui 
parle  ou  du  moins  je  ne  parle  pas  de  moi-mêm.e.  Je  tra- 
duis les  sentiments  de  notre  chère  Bienheureuse.  Écou- 
tez-la plutôt  : 
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«  Mon  Bien-Aimé,  ton  exemple  m'invite 
A  m'abaisser,  à  mépriser  l'honneur. 
Pour  te  ravir  je  veux  rester  petite  ; 
En  m'oubliant,  je  charmerai  ton  cœur.  » 

Mais  Jésus  ne  s'est  pas  contenté  de  s'abnisser.  Il  a 
souffert  aussi  :  il  s'est  voué,  livré  comme  une  proie  à  la 
souffrance.  La  loi  de  l'amour  m'empêche  de  me  canton- 
ner dans  la  recherche  de  mon  plaisir  et  de  mes  aises. 
Pourrais-je  rester  sur  un  lit  de  roses  quand  mon  Bien- 
Aimé  est  cloué  sur  la  Croix  ?  Et  comment  du  sein  d'une 
vie  toute  de  délices  pourrais-je  lui  chanter  mon  amour 
alors  que  lui  me  crie  le  sien  d'une  voix  mourante  et  par 
toutes  ses  plaies  sanglantes,  du  sein  d'un  océan  d'amer- 
tume qui  le  submerge  de  toutes  parts  ? 

Thérèse  l'a  bien  compris.  Et  elle  l'a  dit  dans  une 
strophe  célèbre  : 

«  Vivre  d'amour,  ce  n'est  pas  sur  la  terre 
Fixer  sa  tente  au  sommet  du  Thabor  ; 
Avec  Jésus  c'est  gravir  le  Calvaire, 
C'est  regarder  la  croix  comme  un  trésor... 
.    .    .   Ici-bas  je  veux  dans  la  souffrance 
Vivre  d'amour  !  » 

Cependant  imiter  ne  sufht  pas.  L'amour  est  généreux. 
Son  besoin  comme  sa  joie,  c'est  de  donner.  Un  grand 
cœur  donne  tout  et  se  donne  soi-même.  Il  ne  connaît 
ni  le  calcul,  ni  l'intérêt,  ni  la  mesure.  Ou  plutôt,  il  n'a 
d'autre  intérêt  que  celui  du  Bien-Aimé.  Et  pour  ce  qui 
est  de  la  mesure,  la  seule  qui  le  contente,  c'est  de  n'en 
point  avoir. 
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«  Vivre  d'amour  c'est  donner  sans  mesure, 
Sans  réclamer  de  salaire  ici-bas  ; 
Oh  !  sans  compter  je  donne,  étant  bien  sûre 
Que  lorsqu'on  aime  on  ne  calcule  pas.  » 

Et  Thérèse  en  effet  donne  sans  compter.  Elle  donne 
constamment.  Elle  donne  tout  :  de  préférence  ses  peines 
et  ses  sacrifices  quand  elle  en  a;  à  défaut  de  peines  ses 
joies;  et  quand  elle  n'a  ni  joies  ni  peines,  quand  elle  n'a 
plus  rien,  elle  offre  ce  rien.  Mais  elle  l'offre  avec  tant 
d'amour  que  cet  amour  rend  ce  rien  délicieux  à  l'égal 
d'une  riche  offrande  pour  le  cœur  de  Jésus. 

Ne  craignez  pas  d'ailleurs  qu'à  tout  donner  elle 
s'épuise.  L'amour  grandit  en  se  prodiguant  et  à  pro- 
portion même  de  ce  qu'il  se  prodigue.  C'est  une  source 
qui  se  creuse  et  surabonde  en  coulant.  Aussi  quand 
Thérèse  a  tout  donné,  il  faut  dire  que  tout  lui  reste 
encore  puisqu'il  lui  reste  son  amour  : 

«  Au  Cœur  divin  débordant  de  tendresse 
J'ai  tout  donné  ;  légèrement  je  cours  ; 
Je  n'ai  plus  rien,  que  ma  seule  richesse  : 
Aimer  toujours  !  » 

Or  l'amour  est  délicat.  Il  cherche  en  tout  le  bon  plai- 
sir du  Bien- Aimé.  Et  comme  il  a  mille  formes  diverses 
qu'il  peut  revêtir,  il  prend  comm.e  d'instinct  celle  qu'il 
sait  le  ravir  davantage.  Et  parce  que,  —  l'Evangile 
en  est  la  preuve  indiscutable  —  rien  ne  plaît  plus  à 
Jésus  que  l'amour  simple  et  ingénu  du  tout  petit,  l'idéal 
de  la  vie  d'amour  aux  yeux  de  Thérèse,  c'est  l'amour 
du  petit  enfant.  Elle  se  fera  donc  et  elle  restera  jusqu'à 
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la  mort,  petite,  de  plus  en  plus  petite...  Elle  se  mettra 
entre  les  bras  de  Dieu  comme  un  tout  petit  aux  bras 
de  son  tendre  père...  Et  là,  bannissant  toute  crainte 
pour  le  passé,  toute  inquiétude  pour  l'avenir,  elle  res- 
tera, si  l'on  peut  dire,  au  cou  de  son  Père  céleste,  toute 
livrée  dans  un  filial  abandon,  qu'il  fasse  jour,  qu'il  fasse 
nuit,  d'autant  plus  confiante  qu'il  semble  }'  avoir 
plus  de  sujets  de  crainte,  et  d'autant  plus  aban- 
donnée que  l'avenir  sera  plus  sombre,  toujours  aimante, 
toujours  caressante,  toujours  souriante,  sans  autre 
occupation  que  de  sommeiller  sur  le  Cœur  divin  ou  de 
cueillir,  pour  les  lui  offrir,  les  fleurs  de  l'amour  et  du 
sacrifice... 

Et  parce  que  sa  petitesse  d'enfant  ne  l'empêche  pas 
d'entendre  les  cris  de  haine  des  impies  et  leurs  blasphè- 
mes, elle  s'emploiera  avec  une  tendresse  et  une  douceur 
extrêmes  à  essuj^er  la  Face  adorable  de  son  Bien- Aimé. 

Elle  fera  plus  encore  car  l'Amour  est  conquérant. 
Plus  il  grandit  et  plus  il  rêve  de  s'entourer  de  cœurs  qui 
aimeront  avec  lui  l'objet  de  sa  tendresse.  C'est  ce  qui 
explique  que  notre  Bienheureuse,  parce  qu'elle  aspirait 
«  à  aimer  Jésus  comme  jamais  encore  il  n'avait  été  ai- 
mé »,  cherchait  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  «  à 
le  faire  aimer  d'une  multitude  d'âmes.  »  Et  tout  le  but 
de  sa  vie  lui  apparaissait  dans  cet  unique  dessein  :  «  Ai- 
mer Jésus  et  lui  sauver  des  âmes  pour  qu'il  en  soit 
aimé  »  ^  Elle  chantait  donc  ( 

«  Vivre  d'amour,  c'est  essuyer  ta  Face, 
C'est  obtenir  des  pécheurs  le  pardon. 
O  Dieu  d'amour,  qu'ils  rentrent  dans  ta  giâce, 
Et  qu'à  jamais  ils  bénissent  ton  Nom  ! 
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Et  comme  clic  chantait,  ainsi  elle  faisait.  Ainsi  elle 
voulait  faire  jusque  dans  le  ciel  et  jusqu'à  la  fin  du  mon- 
de, car  une  seule  chose  l'attirait  vers  la  patrie  des  cieux  : 
«  Aimer,  être  aimée  et  revenir  sur  la  terre  pour  faire 
aimer  l'amour  »...  ^ 

Que  dire  après  cela,  mes  frères,  de  ce  que  fut  la  vie 
d'amour  de  la  Bienheureuse  Thérèse  ?  Il  semble  que  le 
sujet  soit  épuisé  et  que  ce  que  nous  venons  d'exposer 
étant  fait,  il  ne  reste  plus  rien  à  faire,  plus  rien  même 
de  possible  à  concevoir.  Mais  l'amour  qui  est  insatiable, 
n'est  jamais  à  bout  de  ressources.  Il  a  des  trouvailles 
incroyables,  de  véritables  inventions  de  génie.  Et  ce  fut 
une  véritable  intuition  de  génie  surnaturel  qu'eut  la 
Bienheureuse,  lorsque  pour  vivre  plus  parfaitement 
d'amour,  elle  eut  l'inspiration  de  s'offrir  en  victime  à 
l'Amour  miséricordieux  du  bon  Dieu.  Cette  offrande 
qu'elle  avait  l'intention  de  répéter  un  nombre  infini  de 
fois  à  chaque  battement  de  son  cœur,  attirant  sans 
cesse  en  elle  des  flots  nouveaux  de  tendresse  divine  et 
de  miséricorde,  l'amour  devint  pour  elle  ce  qu'est  pour 
nous  l'air  que  nous  respirons  et  le  pain  que  nous 
mangeons,  son  élément  et  sa  nourriture.  Elle  vivait  dans 
l'amour  comme  nous  vivons  dans  l'air  et  cet  amour  était 
le  seul  aliment  de  son  âme  comme  il  en  était  l'unique 
parure  ou  plutôt  il  était  l'âme  de  son  âme  et  la  vie  de  sa 
vie. 

Son  cœur  ne  battait  plus  que  pour  le  divin  amour. 
Et  le  battement  fut  si  continuel  et  si  fort  que  son  cœur 
de  chair  ne  pouvant  plus  y  résister,  elle  finit  par  succom- 
ber à  l'ardeur  de  sa  charité. 

Et  ainsi  il  arriva  que  cet  amour  qui  la  faisait  vi^nre, 
fut  la  cause  pour  laquelle  elle  mourut. 
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II 


Mais  ici,  mes  frères,  une  question  se  pose. 

Comment  ce  qui  donne  la  vie  peut-il  produire  la  mort  ? 
et  si  l'amour  fait  vivre,  comment  dire  qu'il  fait  aussi 
mourir  ^^ Comment  à  force  de  vivre  d'amour  peut-on 
mourir  d'amour  ?  • 

En  vérité,  il  n'y  a  point  ici  de  mystère  inson- 
dable et  une  simple  comparaison  va  suffire  à  vous 
l'expliquer. 

Voici  un  grain  de  blé  qui  se  forme  et  doucement,  len- 
tement, mûrit  dans  un  épi.  La  sève  qui  monte  par  le 
dedans  le  long  de  la  tige,  la  chaleur  qui  agit  au  dehors 
contribuent  simultanément  à  sa  maturation.  Rien  n'est 
beau  dans  nos  campagnes,  après  les  prairies  émaillées 
de  fleurs,  comme  un  champ  de  blés  ondulants  au  soleil. 
Sous  sa  chaude  caresse  on  voit  d'abord  l'épi  se  former, 
puis  monter,  puis  se  dorer,  puis  enfin  se  dessécher.  Et 
un  jour  vient  où  la  même  chaleur  féconde  qui  peu  à  peu 
l'a  fait  mûrir,  le  détache  de  l'épi  désormais  fané  qui  ne 
lui  est  plus  utile.  Elle  l'en  sépare  et  quand  c'est  fait,  la 
nature  a  sur  ce  point  achevé  son  ouvrage. 

Eh  bien  !  la  mort  n'est  pas  autre  chose  :  ce  n'est  que 
la  séparation  de  l'âme  avec  le  corps.  Et  comme  le  même 
soleil  qui  fait  grandir  le  grain  de  blé  au  sein  de  l'épi,  finit 
par  l'en  détacher  ;  ainsi  l'amour  divin  qui  anime  l'âme 
sous  l'écorce  de  la  chair,  en  la  faisant  croître  dans  la  cha- 
rité, peut  arriver  à  l'en  séparer.  Il  l'en  sépare  en  effet 
dès  que  l'âme  ayant  atteint  sous  son  influence  le  point 
de  perfection  en  vue  duquel  elle  a  été  créée,  est,  si  l'on 
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peut  dire,  mûre  pour  le  grenier  céleste  et  n'a  dès  lors 
plus  rien  à  faire  dans  son  corps  ici-bas. 

Vous  voyez,  mes  frères,  comment  et  dans  quel  sens 
l'amour  qui  donne  la  vie  peut  amener  la  mort.  Parce 
qu'il  est  la  vie  de  l'âme,  il  tend  à  l'arracher  à  son  corps. 
Il  y  tend  d'ailleurs  d'autant  plus  puissamment  qu'il  est 
lui-même  plus  ardent.  Et  la  raison  la  voici. 

C'est  que  si  un  faible  amour  pour  Dieu  peut  s'accom- 
moder d'une  étroite  prison  de  chair,  un  grand  amour 
ne  peut  accepter  d'y  rester  enfermé.  Carie  feu  qui  devient 
incendie  ne  peut  demeurer  prisonnier.  Il  faut  que  sous 
sa  morsure  s'abatte  le  toit  et  que  s'écroulent  les  murail- 
les qui  l'enserraient.  Ainsi  l'amour.  Au  feu,  il  faut 
^'espace.  Au  cœur  humain  il  faut  Dieu. 

Or  telle  est  ici-bas  la  condition  de  l'homme  que  tout 
en  possédant  Dieu  par  la  grâce,  il  ne  peut  ni  le  voir  face 
à  face,  ni  jouir  parfaitement  de  Lui.  Un  obstacle  s'inter- 
pose :  le  corps.  Périsse  donc  le  corps  pour  que  l'âme  soit 
libre  de  s'unir  à  son  Dieu.  C'est  le  cri  de  saint  Paul  : 
«  Desiderium  habens  dissolvi  et  esse  eum  Christo.  ^  ^) 
Je  ne  désire  qu'une  chose  :  voir  crouler  ma  prison  de 
chair  pour  être  avec  le  Christ.  C'est  pour  cette  raison 
qu'un  grand  amour  fait  désirer  la  mort.  Il  fait  plus,  il  la 
hâte,  il  la  force  à  venir. 

Pour  une  autre  raison  aussi  l'amour  souhaite  de  se 
faire  lui-même  l'ouvrier  de  la  mort.  Cette  raison,  je  l'ai 
dit  en  commençant,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  grande 
preuve  d'amour  que  de  mourir  pour  celui  que  l'on  aime. 
Et  quand  il  ne  se  présente  pas  de  bourreau,  le  glaive  en 
main,  pour  immoler  le  corps,  quand  il  n'y  a  pas  de  bû- 
cher allumé  pour  lui  ôter  la  vie,  on  se  prend  à  souhai- 
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ter  que  l'amour  remplace  et  le  glaive  et  le  feu,  de  ma- 
nière à  pouvoir  dire  à  Jésus-Christ  :  Je  vous  ai  aimé  plus 
que  moi-même  et  plus  que  ma  vie,  je  vous  ai  aimé  à  en 
mourir... 

Tel  fut,  mes  frères,  le  rêve  de  la  Bienheureuse  Thérèse 
de  l'Enfant  Jésus  et  ce  rêve  qui  avait  grandi  avec  elle 
dans  sa  cellule  de  Carmélite,  finit  par  devenir  la  plus 
douce  des  réalités. 

Mourir  d'amour  après  avoir  vécu  d'amour  fut  toute 
sa  vie  le  plus  ardent  désir  de  son  cœur.  Mais  écoutez-la 
parler  elle-même. 

C'est  dans  son  acte  d'offrande  à  l'Amour  miséricor- 
dieux. Elle  vient  de  s'offrir  en  victime.  Elle  a  demandé 
à  devenir  martyre  du  divin  amour.  Et  aussitôt  elle  ajou- 
te :  «  Que  ce  martyre,  après  m'avoir  préparée  à  paraître 
devant  vous,  me  fasse  enfin  mourir  et  que  mon  âme 
s'élance  sans  retard  dans  l'éternel  embrassement  de 
votre  miséricordieux   amour.  » 

Écoutez-la  encore.  C'est  au  soir  de  sa  vie.  Son  désir 
va  se  réaliser.  Elle  chante  : 

Mourir  d'amour,  c'est  un  bien  doux  martyre 
Et  c'est  celui  que  je  voudrais  souffrir. 
O  Chérubins,  accordez  votre  lyre. 
Car  je  le  sens,  mon  exil  va  finir... 
Dard  enflammé,  consume-moi  sans  trêve, 
Blesse  mon  cœur  en  ce  triste  séjour. 
Divin  Jésus,  réalise  mon  rêve  : 
Mourir  d'amour. 

Voulez-vous,  mes  frères,  que  nous  pénétrions  plus 
avant  encore  dans  un  si  touchant  mystère  ? 

Rappelez- vous,  je  vous  prie,  ce  que  je  vous  disais 
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tout  à  riicure  :  ce  grain  de  blé  qui  mûrit.  Une  double 
action  s'exerce  sur  lui  et  tend  a  le  séparer  de  l'épi  :  l'une 
qui  opère  par  le  dedans  et  l'autre  par  le  dehor?.  Au 
dedans  c'est  la  sève  qui  le  féconde.  Au  dehors  c'est  le 
soleil  qui  le  réchauffe. 

De  même  en  celui  qui  aspire  à  m.ourir  d'amour,  deux 
forces,  conjuguant  leur  eifort,  tendent  à  séparer  l'âme 
du  corps  :  d'un  côté,  l'âme  qui  de  toute  l'ardeur  de  ses 
désirs  tend  vers  Dieu,  de  l'autre  Dieu  qui  de  toute  la 
puissance  de  son  amour  tend  à  s'unir  cette  âme. 

Ah  !  qu'il  est  doux  ce  mxystère  !  Mon  Dieu  accordez- 
moi  d'en  parler  dignement. 

L'humble  Thérèse  a  donc  repris  pour  son  compte, 
sans  la  prononcer  peut-être,  la  parole  de  saint  Paul  : 
'S  Desiderium  habens  dissolvi  et  esse  cum  Christ o  ».  Elle 
voudrait  bien  mourir. 

Cependant  elle  ne  peut  mourir  si  Jésus  ne  le  veut. 
Car  plus  que  la  mort  et  plus  que  la  vie,  elle  aime  son 
bon  plaisir.  Et  certes  elle  restera  bien  ici-bas  aussi  long- 
temps qu'il  le  voudra.  Mais  pourtant,  s'il  voulait  !... 

Et  Jésus  veut...  Très  doux,  très  bon,  tout  bas  il  le 
lui  dit,  ou  du  moins  il  le  lui  donne  à  entendre. 

Car  elle  est  encore  en  pleine  jeunesse,  florissante  de 
santé,  et  un  jour,  deux  ans  environ  avant  sa  mort,  elle 
confie  le  pressentiment  de  son  cœur.  A  ce  qui  se  passe 
dans  son  âme  elle  comprend  que  Jésus  ne  la  laissera  pas 
longtemps  sur  la  terre...  qu'il  se  hâte  d'accomplir  en  elle 
son  œuvre  d'amour.  «  Je  ne  dis  pas  que  ce  sera  tout  de 
suite,  explique-t-elle,  mais  dans  deux  ou  trois  ans  au 
plus  tard.  ^  » 
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Oui,  Jésus  veut  vraiment  qu'elle  aiUe  bientôt  le 
rejoindre. . .  Car  voici  maintenant  l'accident  de  la  semaine 
sainte  qui  en  remplissant  sa  bouche  de  sang  remplit 
son  cœur  d'ime  immense  allégresse.  Elle  comprend 
à  ce  signe  que  l'Époux  est  proche  et  que  ce  premier 
appel  en  cet  anniversaire  de  sa  mort,  est  comme  un 
doux  et  lointain  murmure  qui  annonce  son  lieureuse 
arrivée.  ^  >» 

Mais  voici  un  signe  encore  plus  sûr.  C'est  une  blessure 
d'amour.  Oh  !  un  instant  de  plus...  c'était  fait  !  son  pau- 
vre cœur  ne  pouvant  suffire  à  tant  de  douceurs  allait 
éclater,  et  elle,  tomber  là  inanimée  sur  la  parquet  du 
chœur.  A  vrai  dire,  Jésus  a  retiré  le  javelot  avant  qu'il 
ait  produit  la  mort...  Mais  il  l'a  laissé  faire  une 
blessure  mortelle,  celle  dont  le  cœur  ne  peut  plus  guérir, 
sitoutefois  il  convient  d'appeler  guérison  le  fait  de  n'être 
plus  consumé  par  l'amour. 

Désormais,  Thérèse  ne  peut  plus  se  méprendre  sur 
les  intentions  de  son  divin  Époux.  L'heure  approche  où 
elle  pourra  pour  toujours  s'élancer  dans  ses  bras...  ou 
plutôt,  pour  employer  son  propre  langage,  l'heure  où 
l'Aigle  divin,  fondant  sur  elle,  va  la  saisir  et  l'emporter 
dans  les  profondeurs  sans  rivages  et  sans  fond  de 
l'éternel  amour,  pour  l'en  rendre  à  jamais  la  victime 
fortunée. 

Et  pensant  répondre  au  désir  de  Jésus,  elle  demande 
à  sa  Mère  Prieure  la  permission  de  mourir.  La  permission 
lui  est  refusée. 

Cependant  la  voilà  malade  à  présent.  Et  la  maladie 
fait  son  œuvre,  mais  lentement,  trop  lentement  au  gré 
ée  ses  désirs.  Et  la  douce  victime  d'amour  ne  peut  s'em- 
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pêcher  de  trouver  que  cette  maladie  dont  elle  se  meurt, 
est  une  trop  lente  conductrice  pour  la  mener  à  la  mort... 
Alors,  si  l'on  peut  dire,  la  voilà  qui  use  de  ruse.  On  lui 
défend  de  faire  le  sacrifice  de  sa  vie.  Mais  on  ne  lui  dé- 
fend pas  et  qui  donc  pourrait  lui  défendre  de  rappeler 
à  Jésus  ses  propres  paroles  ?  Or  elle  n'a  pas  oublié  que 
parlant  de  la  mort  qui  vient  à  l'improviste,  il  s'est  com- 
paré lui-même  au  voleur  qui  se  présente  sans  avertir 
et  quand  on  y  pense  le  moins.  Et  la  voilà  qui  se  met  à 
appeler  le  divin  voleur  :  «  Je  sais,  dit-elle,  qu'en  ce  mo- 
ment le  bon  Dieu  désire  tant  une  petite  grappe  de  raisin 
que  personne  ne  veut  lui  offrir,  qu'il  va  bien  être  obligé 
de  venir  la  voler.  Je  l'aperçois  et  je  me  garde  bien  de 
crier  :  Au  voleur  !..  Au  contraire,  je  l'appelle  en  disant  : 
«  Par  ici,  par  ici  !  ^  » 

C'est  ainsi  que  cette  tendre  et  tout  aimante  épouse  de 
Jésus.,  se  servait  de  son  amour  et  de  sa  tendresse  et  de  la 
finesse  du  tout  petit,  pour  hâter  l'heure  où  l'Époux  divin 
viendrait  la  prendre  pour  se  l'unir  à  jamais. 

Mais  ne  pensez  pas,  mes  frères,  en  face  de  ces  souve- 
nirs où  le  charme  des  sentiments  pourrait  donner  le 
change  à  des  esprits  moins  avertis,  que  ces  paroles  fus- 
sent l'expression  purement  poétique  d'une  âme  déhcate. 
Ou  si  la  poésie  vous  enchante,  écoutez  maintenant  les 
accents  de  la  foi  et  de  l'amour. 

«  La  mort  d'amour  que  je  souhaite,  avait  déclaré  la 
Bienheureuse,  c'est  celle  de  Jésus  sur  la  croix.  » 

Or  on  sait  comment  Jésus  est  mort,  après  quelle  agonie 
et  au  milieu  de  quels  délaissements  et  de  quelles  horri- 
bles souffrances  !  Un  jour  elle  en  avait  fait  la  remarque  : 
Les  martyrs  sont  morts  avec  joie  ;  mais  le  Roi  des  mar- 
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tyrs  est  mort  dans  la  tristesse.  Et  c'était  de  la  mort  du 
Roi  que  voulait  mourir  la  petite  reine. 

Depuis  longtemps  déjà,  depuis  sa  grande  épreuve  con- 
tre la  foi,  il  n'entrait  plus  aucune  douceur  ni  aucun 
attrait  sensible  dans  son  ardent  désir  de  la  mort.  Un 
mur  de  tentation  dressé  entre  son  âme  et  le  ciel,  lui  en 
dérobait  tous  les  charmes.  Mais  elle  le  préférait  ainsi 
puisque  Dieu  le  voulait,  afin  que  dans  sa  mort  comme 
dans  sa  vie,  il  n'y  eût  rien  pour  sa  satisfaction  person- 
nelle et  que  tout  fût  animé  du  plus  pur  amour. 

Mourir  sans  joie  lui  souriait.  Sa  consolation  n'était- 
elle  pas  de  n'en  pas  avoir  pour  faire  plaisir  à  Notre- 
Seigneur  ?  Mais  mourir  sans  joie  ne  pouvait  lui 
suffire.  Car  la  mort  de  Jésus  ne  fut  pas  seulement  vide 
de  joies.  Elle  fut  remplie,  saturée  de  douleurs  et  d'an- 
goisses. 

Et  elle  qui  voulait  aimer  comme  elle  avait  été  aimée, 
aspirant  de  toutes  ses  forces  à  rendre  à  son  divin  Époux 
amour  pour  amour,  et,  s'il  se  pouvait,  douleur  pour  dou- 
leur, elle  eut  l'austère  îiatisfaction  de  m.ourir  comme 
Jésus  était  mort,  dans  des  souffrances  telles  qu'elle  ne 
put  s'empêcher  de  dire  que  véritablement  elle  n'aurait 
pas  cru  qu'il  fût  possible  de  tant  souffrir...  Les  ténèbres, 
l'angoisse,  la  douleur  accompagnèrent  son  agonie,  enser- 
rant son  âme  et  son  corps  dans  un  dur  étau... 

Mais  quand  eut  sonné  pour  elle  la  minute  suprême, 
on  la  vit  soudain  s'affaisser,  la  tête  penchée  à  droite, 
dans  l'attitude  d'une  martyre  qui  attend  le  coup  dr 
glaive  ;  puis  tout  à  coup  se  relever,  comme  appelée  pai 
une  voix  mystérieuse,  et,  ouvrant  les  yeux,  les  fixer, 
brillants  d'une  paix  céleste  et  d'un  bonheur  indicible, 
un  peu  au-dessus  de  l'image  de  la  Vierge.  Et  ce  regard 
inexprimable,    ouvert    sur    l'au-delà,    plongeant    dans 
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l'infini,  semblait  dire  :  Oh  !  que  c'est  beau  !  infiniment 
plus  beau  que  tout  ce  que  j'avais  rêvé. 

L'extase  d'amour  dura  environ  le  temps  d'un  Credo, 
et  l'âme  de  la  a  petite  Thérèse  »  emportée  par  l'Aigle 
divin,  disparut  dans  la  profondeur  des  cieux. 


*  * 


«  Je  ne  meurs  pas  ;  j'entre  dans  la  vie  !  Et  tout  ce  que 
je  ne  puis  vous  dire  sur  la  terre,  je  vous  le  ferai  compren- 
dre du  haut  du  ciel.  ^  )/ 

O  chère  Bienheureuse,  en  ce  jour  anniversaire  de 
votre  entrée  dans  l'éternelle  vie,  réalisez  pour  nous  tous 
cette  promesse  que  vcus  fîtes  jadis  à  l'un  de  vos  frères 
d'âme. 

Faites-nous  comprendre  ce  que  votre  vie  et  votre 
mort  prouvent  jusqu'à  l'évidence,  mais  ce  que  nos  pau- 
vres cœurs  peut-être  encore  mal  dépris  d'eux-m^mes 
et  du  monde,  ont  de  la  peine  à  entendre,  à  savoir  qu'il 
n'y  a,  comme  vous  le  disiez,  qu'une  chose  à  faire  ici-bas  : 
aimer  Jésus  et  lui  sauver  des  âmes  pour  qu'il  en  soit 
aimé  ! 

Faites-nous  comprendre  que,  dans  la  vie  comme  dans 
la  mort,  rien  en  fin  de  compte  n'est  désirable  que  le  di- 
vin amour  ;  que  tout  le  reste  peut  nous  manquer,  si  nous 
possédons  l'amour,  en  vérité  rien  ne  nous  manque. 

De  cet  amour  dont  votre  âme  a  vécu  et  dont  vous 
êtes  morte,  donnez-nous  faim,  donnez-nous  soif  !  Faites 
que  non  contents  de  vivre  dans  l'amour  de  Dieu,  nous 
aspirions  de  toutes  nos  forces  et  de  toute  l'ardeur  de  nos 
désirs,  à  vivre  de  ce  divin  amour. 


I.  Lettre  à  un  missionnaire. 


SERMON  89^ 

Et  puisqu'au  jour  de  leur  fête,  les  reines  de  la  terre 
se  plaisent  à  prodiguer  leurs  largesses,  petite  reine  céleste, 
ne  nous  refusez  rien  aujourd'hui  de  tout  ce  que  vous 
pouvez  nous  accorder  de  bon  et  d'utile  pour  nos  âmes. 

Ah  !  je  le  vois,  depuis  quatre  mois,  le  trésor  où  vous 
puisez  à  pleines  mains,  ne  s'est  pas  appauvri.  Sur  les  ge- 
noux de  la  grande  Reine  du  ciel,  douce  petite  reine,  vous 
avez  encore  beaucoup  de  roses  à  prendre  ^.  Donnez-en 
donc  à  qui  vous  en  demande.  Donnez  celles  que  beau- 
coup implorent,  celles  qui  consolent,  qui  soulagent  ou 
qui  guérissent.  Mais  donnez  aussi  celles  que  certains  ne 
songent  pas  à  désirer  et  qui  sont  pourtant  de  beaucoup 
les  plus  précieuses  ;  donnez  les  vraies  roses  du  ciel,  la 
foi,  la  confiance,  l'esprit  de  sacrifice,  l'oubli  de  soi,  l'hu- 
milité, l'abandon,  et  par  dessus  tout  l'amour.  Oui,  met- 
tez l'amour,  un  grand,  un  immense  amour  de  Dieu  dans 
tous  nos  cœurs,  pour  qu'au  soir  de  ce  grand  jour,  nous 
ne  partions  pas  l'âme  vide,  mais  débordante  de  richesses 
célestes. 

Ceux  qui  fréquentent  les  fêtes  du  monde,  aiment, 
la  fête  finie,  à  ramasser  quelque  fleur  qu'ils  emportent 
à  leur  boutonnière,  pauvre  fleur  déjà  à  moitié  flétrie 
que  tout  à  l'heure  d'un  geste  lassé,  ils  vont  rejeter  à 
terre  et  écraser  du  pied. 

Nous  ne  voulons  pas,  nous,  des  fleurs  qui  se  fanent 
à  peine  cueillies,  et  vous  n'en  voulez  pas  non  plus  pour 
nous,  ô  Bienheureuse  Thérèse. 


I .  Allusion  au  groupe  symbolique  qui,  dans  la  chapelle  du  Carmel  de 
Lisieux,  surmonte  le  maître-autel  et  qui  représente,  ^u  pied  d'une 
grande  croix,  la  sainte  Vierge  assise  avec  l'Enfant-Jésus.  Tous  deux 
tiennent  l'extrémité  du  Saint  Suaire  avec  effigie  de  la  Sainte  Face,  qui 
descend  du  sommet  de  la  croix  sur  les  genoux  de  la  Vierge.  On  y 
voit  une  grande  quantité  de  roses  découlant  de  l'image  du  Sauveur. 
C'est  là,  que  la  Bienheureuse  puise  d'une  main,  pendant  que  de  l'autre 
elle  laisse  tomber  ses  roses  sur  la  terre. 
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Ah  !  donnez-nous  plutôt  la  fleur  que  vous  avez  tant 
aimée,  celle  qui  se  plante  dans  l'intime  du  cœur,  qui  s'y 
enracine  pour  s'épanouir,  impérissable  et  splendide,  au 
grand  jour  de  l'éternité. 

Bienheureuse  Thérèse,  chef-d'œuvre  d'Amour,  met- 
tez dans  tous  nos  cœurs  la  fleur  de  l'étemel  Amour  ! 

De  cet  amour,  obtenez-nous  de  vivre,  obtenez-nous 
de  mourir  un  jour! 

Ainsi-soit-il  ! 


TABLE   DES   MATIERES 


PREMIER  PANÉGYRIQUE 

La  Bienheureuse  Thérèse  de  l'Enfant  Jésus  chef-d'œuvre 
DE  l'amour  miséricordieux  OU  l'Amour  qui  descend  de  sa 
source 5 

DEUXIÈME  PANÉGYRIQUE 

La  «  Petite  Voie  «^  de  la  Bienheureuse  ou  l'Amour  qui  remonte 
à  sa  S0U1  .i 25 

TROISIÈME  PANÉGYRIQUE 
La  Mission  ou  l'Amour  qui  se  répand  sur  le  monde 41 

SERMON 
prêché  dans  la  chapelle  du  carmel  de  lisieux 

Pour  la  fête  de  la  Bienheureuse  Thérèse  de  l'Enfant- Jésus 
SMT  l'Amour  qui  fut  sa  vie  et  qui  l  ti  donna  la  mort 67 


yjntversft^l 
;7:BI8LIÔTHErA    ^^ 


En   vente  aux  adresses  suivantes  : 


Monsieur   de  BERCEGOL 

OFFICE  CENTRAL  DE  LA  BIENHEUREUSE  THÉRÈSE 

Lisieux  (Calvados), 


Dépôt  au   Canada  : 
M.  GOYER,  90,  Avenue  des  Pins,  ouest,  Montréal 

LIBRAIRIE  SAINT-PAUL 

6,  Rue  Cassette,  Paris  (Vie) 


IMPRIMERIE   SAINT-PAUL 

36,  Boulevard  de  la  Banque,  Bar-le-Duc  (Meuse). 

Et   chez    r Auteur  : 

Révérend  Père  MARTIN, 
Supérieur  des  Missionnaires  Diocésains 

à  Saint-Michel  en  l'Herm  (Vendée). 


Prix   :   2  francs  ;    —  franco   2   fr.    40. 


IMPRIMÉ    PAR    DESCLÉE,    DE    BROUWER    ET    C** 

41,   RUE  DU  METZ,  LILLE,   R.  c.  6.549  (fait  en  France).   —  2.236, 


Il 


La  Bibliothèque 
Université  d'Ottawa 
Echéance 


The  Library 
University  of  Ottawa 
Date  Due 


< 


CE 


liJ 


JT 


CE    BQ        7477 
•H32Z817     1923 

COO        MARTINt     PERE    TROIS     PANE 
ACC*     1397758 


J^r^t*» 


